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P e n d a n t p lu sieu rs jo u rs , l’a ction  fu t  p a rticu liè rem en t v io le n te  su rto u t en C ham pagn e e t  dans l 'A rg on n e . On a lu les b rilla n ts  
e x p lo it s  a ccom p lis  p a r n os  va illan tes  trou p es  de p rem ière  lign e . L’ en nem i, qui ne put rés is ter  au x  fu rieu x  assau ts de n os  soldats, 
a ban donn a  un gra n d  n om b re  de tra n ch ées  ap rès  a v o ir  ép rou vé  d es  p ertes  con s id éra b les . Au co u rs  de ce s  ré cen ts  com bats , l’ in fa n ­

te r ie  d e  lig n e , les co lo n ia u x  e t  l'a rtU lerie  m o n trè re n t un h é ro ïsm e  qui restera  dans le s  a n n a les  de l ’ h is to ire  d e  ce tte  gu erre .Ayuntamiento de Madrid
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L’halia irredenta
M. de B iilow  poursuit ses intriffues à Rom e 

avec d'îiutiiiit pins d 'ai'tiviié que I 1u*ure appro­
che où l'Italie devra iirtm lre une d w is ion  uéll- 
nilive. R e ia -ce  ia fonliuuiiüuii de la nuHlrahté 
el de l'abslen lion  ? Sera-i'c rin lerventiim  aux 
côtés des A lliés ? 11 est diffli-ile u i'tuelleoieut de 
voir cla ir üiuts le jeu  très sé n é  que jo u e  le gou­
vernem ent italien. S ans savoir A  la m ajorité 
du pays est favorable  ou non à l’ intervention, 
on peut, du m oins, dêm éler et expliquer par des 
ai^tim ents polit.qites et straté'giqiies les néces­
sites im périeuses qu i ob ligent rita lie . à la fo is  
à entrer en ligne et à en  retarder pourtant le 
m om ent-

Au début de la guerre, l'Italie, quoique en ­
ragée dans la T rip  e .M lianre, a gardé a neu- 
ralité par honneur et par interél. E lle ne pou­

vait participer à une sauvage agression  qui 
débutait par l ’outrage à l'hérotqiie Serbie el par 
la violation de la Belgique. Sa situation m ilitaire 
lui com m andait égaleiueut de rester sur la ré­
serve. Il n ’y  a pas lieu de croire que, pour le 
prix  de cette neutralité, les .Alliés lui aient ga­
ranti certains avantages au règlem ent de 
com ptes. .Mais il ne s ’ensuit pas que l’Italie n’ait 
pas envisagé qu 'elle  poiivait faire valoir, à un 
m om ent donné, ses ju stes revendications. L’ A l- 
lem ague l'a si b ien  com pris, depuis que ses 
affaires m archent m al. qu ’elle offre  m aintenant 
aux lèvres de ralliée, qu 'e lle  acm isait naguère 
de l'a vo ir  trahie, la coupe de la tentation.

C’est natureilem enl aux dépens de l ’A utriebe 
—  que d é jà  le  cyn ism e germ anique regarde 
com m e la victim e expiatoire —  que M. de Bü- 
low , qui jou e  sans beaucoup  de cnnvictjon  le 
rôle de M éphisto, taille ia part de la trahison.

Depuis que l'Italie a constitué son unité en 
réuni.'sani toute la péninsule sous la m aison  
de Savoie, elle  a tou jours eu une dou b le  poli­
tique :'recou vrer les territoires qu ’elle  considère 
com m e de nationalité italienne, c ’est ce qu ’on 
appelle l ’ irréd en tism e; en second lieu , prendre 
dans la  M éditerranée le  rôle de grande puis­
sance m aritim e qui lui revient d ’après sa situa­
tion géographique.

Les aspirations de l ’ irrédentism e visent tout 
particulièrem ent le Trentin  et l ’Istrie avec 
Trieste. L 'A utriche, dont la tyrannie sangianle
fiése encore com m e un cauchem ar sur e pa - 
riotism c italien, a gardé ces débris de  son  an­

cienne usurpation et ne paraît pas d ’hum eur 
à les céder sans com bat. [/.Autriche est toujours 
pour l ’Italie ('ennem ie avec laquelle elle  a été 
forcée  de s’ a ccom m oder sous la pression  de 
r.A llem agne, et il n ’y  a pas un Italien qui ne 
sache qu ’ il n’y  a rien à  attendre de la tranne fo i 
et de la loyauté des Habsboursr. En supposant 
que /.A utriche consente actuellem ent à des rec­
tifications de frontières, elle  déchirerait les trai­
tés si elle  sortait viciorleitse de ta lutte.

L es intérêts m éditerranéens de ITtalie se  p w - 
tent siirtoirt du  côté de l ’Ortent. E lle sup|»rte 
im patiem m ent que l’ A driatique soit une o ier  
autrich ienne; et que sera it-re  si T r i e ^  deve­
nait le port term inus germ anique, sym étrique 
de H am bourg ?

Dans ia dernière guerre avec tes T urcs, l'Ita­
lie a acqu is, non san s peioe, la T ripolita ine et 
occu p e  encore, com m e gages  des traités. Rhodes 
el des île s  de l'arch ipel. E lle a besoin  d ’avoir 
la roule libre  par le canal de S u ez  pou r son  
com m en 'e  avec le Levant et ptuir ses com m u ­
nications avec sa  co lon ie  d e  l ’ Erythrêe. Tout 
lui com m ande, p a r conséquent, dé s’u n ir aux 
A lliés contre les Turcs.

L 'intervention italienne peut don c se p rodu ire  
sur deux théâtres d’opérations, m ais à des dates 
et dans des conditions différentes. Du côté m é­
diterranéen. sa fTotte et ses troupes peuvent se 
jo in d re  im m édiatem ent aux Alliés.

Au contraire, du  côté du T rentin  contre l ’ -Aii- 
triclie. les opérations se heurtent à des d ifficu l­
tés de tem ps et de lieu. Le Trentin . com m e toirte 
la région frontière, fait partie des A lpes. L’hi­
v er  y  sévit encore, les neiges obstruent les cols. 
La defen se  autrichienne en serait facilitée ; il 
se pourrait m êm e que des forces  austro-alle- 
m.^ndes essayent de déboucher dans tes plaines 
de ia  V énélte  el du  M antotiaa avant que les ar­
m ées italiennes aient achevé leur concentration.

Dans deiLx m ois, il n ’en  sera plus de m êm e 
A tous les points de vue. l'attaque italienne au­
rait alors toutes les ch ances de succès.

Faut-il en dire davantage pour fa ire  com ­
prendre ce qu i se passe à Rom e ?

C O M M U N I Q U E S  C F F I C I E L S
d u  D î m a n c l n e  1 4  m a r s  ( î î - i ' i o u r  d f la «uT re)

15 H E U R E S . —  L es  trou p es  b e lg es  o n t con* 
tinu e a p ro g re sse r  dans la bou cle  de FYser. 
L ear a r t ille r ie , a p p u yée  p a r n o tre  a rt ille r ie

.. S Jÿr'jea c'

êdf(ru>t/t,

^  h e u r e s .  —  U ne e sca d rille  a n g la ise  a 
bom barde W esten d e  e t  obten u  des résu ltats.

Le su ccès  rem p orté  par les a rm ées  b ritan ­
n iques à N eave-ChapeU e  s ’a ffirm e  com m e 
avan t été tou t à fa it com p ieL  E lles  se  son t 
avan cées  sur un fr o n t  d ’ en v iron  tro is  k ilo ­
m étrés  et sur une p ro fo n d e u r  de  dou ze  cen ts  
à qu in ze  cen ts  m ètres, en leva n t su ccess iv e ­
m en t tro is  lign es  de  tra n ch ées  et un fo r t  ou ­
v ra g e  au sud de N euve-C hapelle; les c o n tre - 
attaques exécu tées  par les A llem an d s avec 
une gran d e  v io len ce  on t tou tes été repou ssées. 
L ’en n em i a su b i des pertes con s id éra b les  e t  a 
la issé aux m ains de  nos a lliés  un n om b re  de 
p r ison n ie rs  sen sib lem en t plus é lev é  que ce lu i 
qui avait é té  tou t d 'abord  an non cé . L ’ a rtille ­
rie  britann iqu e, a rtille r ie  de ca m p a gn e  e t  a r ­
tille r ie  lourde, a très  e ffica cem en t p rép aré  et 
sou ten u  l'a ction  v igou reu se  de  l'in fa n ter ie .

En Cham pagne, nous a von s co n so lid é  n otre  
n ouveau  fr o n t  par d es  p ro g re ss io n s  en d ivers

■ébiattrae-Uesaet M

I n  c

lou rd e , a d é tru it le p o in t d ’ap p u i o rg a u isé  p a r 
les A llem an d s au c im en tiè re  de D ixa u d e .

L’ en nem r a b om b a rd é  Yprea; il y  a eu  plu ­
s ieu rs v ic t im es  dans la p op u la tion  c iv ile .

L ’a rt ille r ie  a llem an de a ég a lem en t b o m ­
ba rd é  la ca th éd ra le  de Soisaoas  e t  le  q u a rtier  
en v iron n an t.

A u nord  d e R eim s, en  fa ce  du  b o is  du 
L u xem b ou rg , l’ennem i a ten té  de s’ em p a rer 
d ’ une de n os  tra n ch ées  avancées. Il a é té  re ­
p ou ssé ; R e im s a é té  a lors  bom bardé.

Ea Cham pagne, n ou s  avon s, à  la fin  de ia 
iou rn ée  du 13. repou ssé  deux co n tre -a tta q u e s  
e t  en levé , en p ou rsu iv a n t l'en n em i, p lu sieu rs 
de ses  tran ch ées . D ans l’ une d’ e lles , n ous 
a von s trou v é  e n v iron  une cen ta in e  de m orts  
e t  du m atérie l.

E n A rgon a c, au F ou r-d e -P a r is . une attaque 
a ten té  de d éb ou ch er  c o n tre  n os  lig n e s ; e lle  
a é té  a rrê tée  net.

E a Lorra iae, n o s  p a tro u ille s  o n t o ccu p é  
E jn berm én il.

Daas les  V osges, a ction  d’a rtille r ie .
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p o in ts  et assu ré  n otre  in sta lla tion  sur le s  li­
g n es  de crê tes  en le v é e s  à l’ ennem i.

E a  A raoane. en tre  l e  Four-de-P aris e t  B o -  
laate, n ous n ous som m es ren dus m a îtres  de  
tro is  cen ts  _ m ètres  de  tra n ch ées  en fa isan t 
des p r ison n iers , don t p lu s ieu rs  o ff ic ie rs . L 'en ­
n em i a con tre -a tta q u é  deu x  fo is  dans la tou r­
née e l  a été co m p lè te m e n t repou ssé .

Sur les  H auts d e M euse, a n *  E parqes, les 
A llem a n d s on t ten té  une attaqu e qui a  é té  
a rrê tée  net par n o tre  feu .

II en a é té  de m êm e aa Cham ois, au nord  
d e Badottviller.

Générai X...

Le cas du ** Prinz-Eitel **
W ashinoton._—  OffieieL  —  Le délai accordé au 

Prim -E H el-Friedrich  pour se réparer sera tenu 
secret.

NOUVELLES D U FRONT

L’organisatioii défensive 
aliemàûde en Champagne

(Coaocuxiqt.'É o rr icm .)
Les positiona que nous avons eonquises aa coors 

des récents combats ea Champagne ava»»it été 
l'objet, de la part des .Allemaocte. d’une orgaaiaa- 
tioQ défensive très puissaate, lentemest perfec­
tionnée depuis plusi»tra mois. Il j  avait ui, rioa 
pas des forüOcatioiB passagères de i»ani>pagr»»_ 
mais uQ eosecnbie de défen.Ma re p ré s «U a t  une 
somme de travail cooskt^abie et F ulilisatk* d’au 
matériet nombreux.

Voici, à titre d'exempte, la deseriptkm des ou ­
vrages alleoiawis de U  cMe i9Cv au ocwd-est de 
Mesnil, aujourd’ hui entre aos mains.

En avant, un réseau de ftl» de fer, très demae et 
s'éteodant sur une grande largeur ; la poaitioD 
elk -m èm e comprend deux ligae» de  t r a w b t o  so­
lidement coostniites. Lear traeé stéM ge de oea»- 
breux fianqaefBents, dans tesqoeis acau avusa 
trouvé des mitrailleuses et un eaao«-revetvcr.

Les parapets sonl censotidé* par des sors et dea 
p a a im  en osier remplis d e  terre. Les m êixnm » 
s'ouvrenl entre d’épaisses plaques ^  BétaL

Un projecleur et un poste tétépboaiqoe o o t  été 
trouvés dans ta tranchée.

Derrière celle-ci sont or^ n isés  des abri» pour 
les défen-seurs. Plus en arrière, des boyaux con­
duisent à des abris-cavernes à l'épreuve des gros 
projecUlee. Là s'installe ia troupe pendant les 
bombardements, tandis qiue, seuls, quelques obser­
vateurs reslcat à la tranchée. IA aussi sonl les 
postes de commandement et les logements des o f­

ficiers. Ceux-ci, comprenant de véritables appar­
tements, s(Kil installés avec un souci particolier 
du  confort. Dana l’ un d 'en i se trouvait un venti­
lateur.

Toute cette position est, depuis le 8  mars, ea 
notre possessicm.

LA GUERRE AERIENNE

E N C O R E  U N I
B£»T«lle» parvenues dans le» milieax belges an 

Havre <^ent qu'un - Zeppelin * aurait été délroli par 
des avioQs adiés : deux fraaçah et deux anglais. Des 
q u sra ^  et oj» .\llrmami» qui se trouvaient k bord du 
dlrigeaMe. dooze forent tués et viagt.oenf si grièvement 
blessés qn-fc suecombèrenl te iendemafn. Les Allemands 
oui a rr«é  tontes 1rs persoo»es qui s'éutent pennis de 
photographier tes débris do .  Zeppethj ..

gæ tüter snU  parlé de ec ■ Zeppelin L-8 4 te date
du 1 de e« BMte, mate tes dépéebes te donnaient eoame 
syvrt de g iw cs avaries.

Perte d ' u  h y d ra r io s  allem and 
Oa tél^raphte da Copeahague ao Temps, qa*uoe 

bsrqoe de pécbeors arrivée k Bsbjerg a trouvé rf-iw 
mer du Nord les débris d'oo bydravtea aUmnaod aau- 
fragé.

Le m intet^ de la Marise a oovert use enquête.

Un hommage du tsar de Bulgarie
PétbooiUd. — A l'occasion de l’annivefsaJre de la 

mort de rem pem r Alexandre IL te ministre de Bulga­
rie a dépotié sur son looibeau une eouronoe avec cetta 
loscriplion ; Au Tsar übtnftUT, le Tsar de Buiffsrfc et 
te Suiparte è  JeauH s r e c o m u d s ts n ts .

Tf Ayuntamiento de Madrid
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NOS LEADERS

Ramper
La guerre apporte partout des. surprises. 

C’est ainsi que vient d é c lo r e  sous son soufde 
ardent une nouvelle série d ’exercices auxquels 
Dul ne songeait et qu i devront désorm ais figurer 
dans la liste de ceu x  concourant au sauvetage. 
La n reptation »  (le  m ot liii-m ém e est presque 
n euf e l écorch e  encore un peu nos lèvres) a 
reçu autour des tranchées tant d ’ applications 
heureusp.s et iimprévues qu ’on ne saurait refu ­
ser d roit de cité  à l ’effort qu ’elle  représente. 
Je l ’ intnidui.s ici, ù son  rang, dans la  gym n as­
tique tifililairc, ne pouvant toutefois l’ôtudier 
que de façon  rapide et hésitante parce que je 
n ’ai pas eu l'occasion  d ’en approfon d ir encore 
personnellem ent les arcanes.

Les exercices da reptation  peuvent se d iv i­
ser en deux catégories d istinctes, selon  que le 
corps est sim plem ent cou rbé  ou plié —  ou bien 
selon  qu 'il est allongé liorizontalem ent. Dans 
le prem ier cas, le ram peiir n 'est en contact 
avec ie sol quo par ies pieds, les m ains, les ge­
n oux ; dans le second, il l'est par lo corps tout 
entier. Il n ’y a pas do d ifficu lté véritable à 
vaincre pou r m archer, m êm e à a llure un peu 
rapide, le  dos courbé, et courbé à un poin t su f- 
fisknt pour que les m ains en viennent à tou­
ch er terre. 11 y  a sim plem ent une aooontu- 
m anco ù créer,' l ’accoutum ance d’une position 
incom m ode et peu naturelle. La diflicu lté naît 
lorsque ra llon gem ent horizontal vient annih i­
ler de façon  absolue le m odo de progression  
pour lequel nous som m es faits et y  substituer 
une progression  dan.s laquelle  le s  cou des et le 
bout d es p içds, ,011 les talons si l ’on est sur 
le dos. \oiit tenir les rôles principaux.

Et, supposons qu ’aior.s, soit les bras, soit les 
jam bes, .«c trouvent im m obilisés, ce ne seront 
plus lo.s coudes et le bout des pieds, m ais les 
coudes ou  le  bout des pieds qu i actionneront 
le m ouvem ent. La difflcu lfé  sera  portée à son  
cooîb le . A  rem arquer que, d an s  le ca s  où  les 
couder ne jou en t pius librem ent, l'épau le en­
tre en jeu , de fa çon  extrêm em ent vigoureuse.

R ien  diî p lus aisé à  dém êler quo ces  d ivers 
cas. Essayez de passer sous une table, sous un 
fauteuil, sous un lit, à travers un d e  c e s  grands 
tuyaux d e  fonte qu i assurent la  cou lée  souter­
raine de.s eaux captées, et vous trouverez l ’o c - 
casiou  d 'exp érien ces variées con form es aux 
indications qui précèdent. E ssayez ces « rep ­
tations )’ sur lo dos et sur le  ventre, voire de 
côté , eu avant, pu is à reculons... C’est tout un 
dom aine à exp lorer et fu tilité  n ’en est guère 
discutable.

L ’agrénieut fe s t  davantage. On se  heurte, on 
se salit, on  s ’écorclie... sans p a r le r  de la répu­
gn a n ce  nerveuse qui se m anifeste lorsque 
Ih on m io  se sent en ferm é, pre.ssuré entre des 
parois étroites com m e celles de ce tuyau dont 
l’évoquais la  cauchem are.squo silhouette. P ar 
là  m enie fine ce.s exercices  m anquent d ’attrait 
—  ne procurant que celu i de l ’obstacle  sur­
m onté • il vaut de s ’y  adonner.

Nos jeunc.s gens ne le  feront pas individuel­
lem ent. Cü serait vain  d ’y  com pter. Que l ’on 
irollte donc du travail d ’ensem ble pou r les in i- 
ier à la reptation. D éjà, ils on t appris ainsi 

cette clio.se qui paraît .si s im p le  et qui. l ’en­
fan ce  écoulée, sem ble deven ir très com pliqu ée  : 
se jeter à terre, s’y  jeter rapidem ent, brusque­
m ent, l'iuis hé.sitatiou ni crainte. 11 y  fau t de la 
volonté et d e  l’habitude. Les exercices  d ’ensem ­
ble, pour peu qu 'ils  so ien t un peu virilem ent 
com m andés, enseignent ce t art. Que l ’on ne 
s ’arrête don c pas en  route. Une fois à terre, 
au lieu de. -se born er à d ’anodins m ourem ents 
d its d e  0 p lan ch er >>, qu ’on fasse d e  la  repta­
tion.

Le.s i>areiits, eux. von t m audire cette in n o­
vation, parce  que le s  vêtem ents de leur progé­
niture V écopperont rapidem ent. M ais quoi ! 
si le  garçon , une fo is  sur le front, ram pe ju s ­
qu 'à  la  tranchée ennem ie p ou r  y  cueillir  une 
citation  à  l ’ordre du  jo u r  c l  est assez habile 
'pour reven ir de m êm e en garant sa peau de 
tout dom m age, ils ne regretteront pas les d é ­
ch irures d e  ses panlalon.s d 'adolescent.

P ierre  de Coubertin.

E X C E L S IO R

L'incident hispano-américain

Madrid. 1/inoideiil crûO cnlca le giinéral -Carrauza 
et le gonvoineiucnt (spagnol [isi l’expulsion du minîBlre 
d'Espaguc uu Mexique a 4tè Bolulionnè.

-M. .\zeoua, représentant du général Carranza à Ma­
drid, a roulis au gogvwiioiiient une note déclarant que 
jamais le Kouvemeinent rncxleain n'avait eu l'intention 
d'offeDscr sp. peuple espagnol et offrant d’indemniser 
tous les sujets espagnols dos dommages eausiés par la 
révolution, quand la paix sera riMalille.

On assure que le gouveroeinent espagnol enverra 
oientût un agent diplomati'pie confidentiel «u Mexique.

En attendant...

Le silence des planches
Le seul avantage de l ’état de guerre sur l'état de 

paix, c ’est qu'aussitôt les hostilités commencées on 
peut enfin s’exprimer avec sincérité sur le compte 
des gens contre qui l’on se bat. Ainsi, par exemple, 
vous pouvez écrire que, depuis I4 .î.t, 'les Turcs ont 
toujours été plus bêtes que leurs turbans, que l'empe­
reur François-Joseph termine honteusement une car­
rière déshonorante et que ce pauvre Guillaume II est 
un peu marteau.

Remarquez que, si vous aviez proféré ces incontes­
tables vérités en temps de paix, on vous aurait im­
médiatement fichu en prison. En temps de paix, en 
France, on ne peut dire du mal que des Français. 
Etes étrangers, c'est défendu, justement pour ne pas 
amener la guerre. Mais dès que, malgré ces sages 
précautiorM, la guerre a éclaté, il est togique, il est 
normal, il est salutaire de laisser les Français tran­
quilles et de donner son paquet à l’ennemi. Ah bon 
Dieu ! 11 y  avait assez longtemps qu’on se retenait I

Il faut être juste ; la censure nous a laissé là-des- 
sus carte blanche. Du moment qu’on ne parle pas de 
M. Malvy!... Sur la cruauté atlemande, sur l'hypo­
crisie. la soumoiserie, la perfidie, la barbarie, la stu­
pidité allemandes, on peut tout dire : et comment en 
serait-il autrement, alors que des documents offi­
ciels, issus du Journal officiel, en disent plus, en 
montrent plus que n’en pourraient imaginer le plus 
furieux des calomniateurs.

Donc, dans les journaux, liberté complète de trai­
ter l ’ennemi comme il le mérite. Je me figurais qu’il 
devait eu être de même au théâtre. Mais, menant une 
vie austère et retirée, je  me contentai de consulter, 
pour m'en éolaircir, les affiches des colonnes Morris. 
C'est alors que je.constatai_, avec stupeur, que l ’ac­
tualité nationale y était représentée par Pairie, drame 
flamand dont la scèi»e se passe au seizième siècle; et 
l'actualité militaire par le Petit Duc. où de jolies 
filles sont travesties en militaires. En d'autres termes, 
la guerre ne parait pas exister pour les théâtres pari­
siens.

—  C’est curieux, dis-je à quelqu’un; ce serait a 
croire que, seuls, les auteurs dramaturges manquent 
de patriotisme. L'invasion de la Belgique, les misères 
de ses populations airncxces, ies crimes des Alle­
mands. l’héroïsme de nos troupes, tout cela ne leur 
inspire rien.

—  Mais si, me répondit-on. Seulement on leur 
défend de parler. Tenez, l ’autre jour, l'un d’eux porte 
une pièoc, pour autorisation, au grand personnage de 
qui cette autorisation dépendait.

—  F.t comment s’appelle cette pièce? demanda le 
haut personnage.

.— La Kowniandalur.
—  La Kommandaiur! Je u'ai pas besoin d’en savoir 

plus long; jamais, monsieur, jamais!
Je ne sais pas si la Kominandatitr est une pièce 

comique; mais il me parait difficile qu’elle contienne 
un mot plus drôle que celui-là 1

Mais quelle drôle d’idée tout de même d'interdire 
de faire des pièces sur la guerre !...

P ierre Mille.

Un cyclone à  M adagascar
Le département des Colonies vient d'Ctre avisé qu’un 

cyclone a traversé, les 5 et 6 mars, la colonie de Mada­
gascar. occasionnant dans les régions de l’est ot du cen­
tre de la colonie des dégMs matériels qui n’ont pas en­
core été évalués, mais qui ne semblent pas devoir affec­
ter d'une manière appréciable la situation économique 
de î.a oolbnie.

Le généra! Pau à Varsovie
PÉTROGRAD. — Après avoir visité Lvoff et cerlains 

points rie la Galicie, le général Pau est arrivé à Var­
sovie, où il passera plusieurs jours.

La popuiaifon et les autorités lui préparent «n  accueil 
chaleureux.

L’HUM OU R E T  LA  GUERRE

LE B.tLLON TURC
— /e ne pourrai jamais lo gonfler.

Échos
U ne date.

Hier ramenait au calendrier une date célèbre. 
C ’était l'anniversaire de ia signature —  en 1887 — 
de la Triple Alliance entre l’Allemagne, l'Autrirlie... 
et l'Italie. Iæ traité d'octobre 1879 est coiisidéi'é à tort 
comme te point de départ de cette union (?) H en va 
de même pour les traités subséquents entre l’ Italie et 
l’Allemagne, l’Italie et l’Antriche. Le premier échange 
de vues sérieux entre Crispi et Bismarck eut lieu 
en 1881. Mais, c ’est le 14 mars 1887 que fut scellé U 
pacte définitif.

...Voilà de biea vieilles histoires...

La jo ie  du renouveau .
Ce fut  ̂hier l'un des plus exquis dimandies de la 

guerre, où il y  en eut, tour à tour, de si mélaiieoliiiues 
et de si beaux. Ijq ciel jnir, la foule innombrable sur 
les avenues, le calme confiant sur les visages, ies jeux 
innocents de l'enfance sous les arbres qui, discrète­
ment, promettent le réveil des sèves, l'atiiiosphère que 
nous respirions moralement, dans tous ies quartiers, 
parmi les boulevards, les rues et les ruelles ; n’ou­
blions .jamais cela ! Là-bas. dans leurs tranchées, nos 
enfants posent les fondations de la patrie régé.iérée. 
Dans toute ia France, à la lille comme aux campa­
gnes, autour de l'Are de Triomphe comme sur les 
sentiers de montagne, comme sur les clairs chemins 
par où le village revient des vêpres eu priant encore, 
toute la nation s'est promenée soue le bon soleil, dans 
la .joie du renouveau. Cela, tout le monde l’a vu, l'a 
senti, en a été ému doucement. Mais cela fait du bien 
de l'écrire, de le lire, n'esst-ce pas î  d'en dresser ici le 
procès-verbal attendri, pour que les historiens futurs 
y  trouvent une ijrenve encore de notre souriante Foi !

L e s  œ u fs  de P âques.
En enverrons-nous à nos braves î  Peut-être, et l’idée 

serait charmante à réaliser. Qui la goûte la réalise.
Il se pourrait, au reste, que les poilus nous devan­

cent et, quelque jour prochain, nous fassent parvenir, 
comme œufs de Pâques, la nouvelle d’une grande vic­
toire. En attendent, nos confiseurs s’ingénient déjà à 
chercher, en chocolat et en sucre perlé, des œufs ori­
ginaux. Est-il besoin de dire que le coq gaulois sera 
imprimé, ou modelé, sur la coquille î

L e s  c ig og n es .
Ennuyées du vacarme inattendu, l ’autre automne, 

les cigognes d’Alsace, ignorant ce qui se passait, 
avaient brusqué leur départ pour l’Afrique. lA-bas, 
sans oublier les perchoirs du Nord, elles goûtaient les 
plaisirs de la villégiature, lorsqne, comme chaque an­
née, vers le printemps, la nostalgie les reprit de ees 
doux pays du Rhin qu’elles aiment et où on les aime. 
Leiu' dernière halte fut le clocher de l'église Saint- 
llartin, û Cohnar. Comme en septembre, une terrible 
rumeiu’ roulait encore dans le «el. I.*s voyageuses 
demandèrent donc aux petits moineaux ce que signi­
fiait tout ce bruit :

—  Mais. c'Mt la guerre, les Allemands vont s'en 
aller !

—  Esl-ce possible î  dit «ne mère cigogne.
Puis, toui'iiant son col vers la petite place où est la 

maison de Haiisi :
—  Et lui, où est-il f s’eaqait-olle, sympathique­

ment.
—' Mais il est en France, soldat ! 11 va revenir 

bientôt...
Do bec en bee, la nouvelle courut sur les panels 

toits... Maintenant, au zénith de Colmar et d’ailleurs 
les cigognes s’enlèvent plus haut que jamais, pour être 
les premières à voir revenir Hansi.

C inq g ra n d s B elges.
Nos amis belges ont raison. Ils ne veulent jias que 

notre tout récent écho sar n Trois grands B e l ^  n 
reste incomplet. I>e roi, le cardinal Mlercier, le minis­
tre Vauderveldc, font une belle t r i l l e .  « Mais, dit 
un lecteur, immédiatement après, i! faut citer —  
d’ailleurs tous les cinq sont inséjiarables dans nos 
cœurs —  le général Ivéman, valeureux défenseur de 
Liège, et Adolphe Max, vaillant bourgmestre de 
Bruxelles. »  Ce n’est là <tue justice.

En A m ériq u e  aussi.
Les Ijataillons féminins d’Angleterre ont fmt rêver 

Mme IluDgerfoi'd-Milbank. à New-York. Elle a réussi 
à organiser là-bas une milice du beau sexe. Elle dé­
clare que «  les femmes sont tout à fait capables de 
supporter la vie et les fatigues du soldai, aprfe un 
certain entraînement ». Quoi qu'il en soit, son petit ba­
taillon, qui reçoit des adhérentes chaque jour davan­
tage, rendra des services, si les Etats-Unis font la 
guerre. On fait de l’exerciee, des marchas, du service 
en campagne. Sous peu, l'instruetioii militaire sera 
donnée par des offlcieœ de l’netive.

P ou r la jeu n esse .
MM. Oiïenstadt, les éditeurs de Pages de Gloire, 

viennent de réaliser une excellente idée en publiant, 
dans la Jntne France, l'histoire illustrée ohrouologi* 
que et üueedotique de la guerre.

Le V eilleur,
Ayuntamiento de Madrid
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Les navires coulés 
depuis le 10 mars 

par les sous-marins
Depuis le 10 mars, les navires snivanls oui été 

et Laqués :
Le steamer anglais Adenven, de 3,798 tonnes, 

du port de Cardilî. qui fu i lorpiilé, le 11 mai-s, à 
7 heures du matin, dans la Manche, el qui put 
néacMiiuiiis être conduit à Cherbourg; l’équjpage a 
été sauvé;

Le stamer anglais Florazan, de 4,658 tonnes, 
du port de Liverpool, qui fut torpillé te 11 mars, 
à 9 h. 20 du soir, à l’embouchure du Bristol Chan- 
nel, et dont l'équipage a été sauvé; on n'a pas en­
core la certiluile que ce  navire a il coulé;

Le steamer anglais Headlands de 2,898 tonnes, 
du port de Liverpool, lorpilié ie 12 mars, près des 
lies Scilly. et dont l’ équipage a été sauvé; ee na­
vire n’a pas coulé;

Le steamer anglais Indian-City, de 4,845 tonnes, 
du port de Cardiff, torpillé et coulé ie 12 mars, 
près des îles Scilly:

L'Indian-City. torpillé par te sous-marin D-29, 
fut coulé en vue de Sainte-Mary Si-illy.

L e  sous-marin n’a pas attaqué l’ équipage, gui 
a pu se sauver,

Deux vaisseaux du service de patrouille du port 
ee sont portés à toute vitesse vers ie sous-m ann el 
ont ouvert le feu sur lui à une distance do dix 
milles. Le sous-marin a plongé, puis a reparu, 
après quelques minutes, deux milles plus à l’ouest.

La poursuite a r^nlinué; mais, te sous-marin, 
gagnant de vitesse, elle a dû être abandonnée. Le 
sous-marin, alors, a rattrapé rapidement le Bead- 
lands; ce navire a essayé de s'échapper en don­
nant toute sa vitesse, en virant et en faisant les 
mancsuvrea prescrites contre tes attaques de ce 
genre. Le sous-marin, se dirigeant vers l'ouest, .t 
pris en chasse un troisième vaisseau.

Le steamer anglais Aridalusian, de 2.350 ton­
nes, du port de Liverpool, attaqué le 12 mars près 
des lies Scilly et dont l'équipage a été sauvé; on 
ne sait encore si ce navire a coulé.

Le steamer anglais Bartdale, de 3.839 tonnes, du 
port de W esl-Hiirllepool, lorpiilé le 13 mars, 
près de South Rock (mer d'Irlande); 29 homme.» 
de son équûiage sur 31 ont été sauvés par le 
steamer suédois Heindol et débarqués à Bangor. 
Le navire n'a pas été coulé.

Le steamer anglais tnvergyle, do 1.784 tonnes, 
du port de Glasgow, lorpilié et coûté te 13 mars, 
à 0 heures du malin, près de Cresswell, e l dont 
l'équipage esl sauf. C'est le sous-marin U-29 qui 
torpilla les steamers Headlands, huiian-City et 
Andalusian.

Les peitea navales anglaises 
L'amirauté britannique publie le communiqué 

suivant :
'Depuis te début de la guerre jusqu'au 10 mars inclus, 

le total des nsvirps britanniques capturés oa délrui's 
au cours des bostilhés po- des croiseurs, des minrs ou 
des sous-tnarlDs. s'élève k 135. qui se décomposent de 
la manière suivante : 88 navires marchands et 47 ba­
teaux de pêche.

Des 86 navires marchands, 11 ont été eoulôa par des 
mines. 23 par iti's sous-marins, 54 ont été pris ou coulés 
par des eruiseurs àllemends.

L’imporlanre reiaiivemenl légère de ces pertes pour 
te coinmeree brilannique ressort du fait qu'au cours do 
la même période il y a eu dans les Iles Britanniques 
46.713 départe oo arrivées de vapeurs longs-eourriers 
de toutes nalionalilés, jaugeant plus de 300 lonnes, et ce 
nombre a passé de 801, peur la semaine finissant le 
19 août, à 1.557 pour la semaine flnissanl le 10 mars.

Ainsi, pendant sept mois el une semaine de guerre, 
les .MIeniaiids onl infligé à la Grande-Bretagne une perle 
de 133 vaisseaux, alors que. durant les guerres nirooléo- 
Dienncs. après leur d éf^ e  de Traralgw, les Français 
Inûigeaioni encore aux .Anglais des perles moyennes 
annuelles de plus de MO vaisseaux, et cela à une époque 
où le cominercp maritime était moins développé.

‘De 1793 k I8 U. les Anglais onl perdu 10.871 navires 
marchands, aiusi que ie disait M. Winsloo ChurchiiJ. 

Donc, la guerre navale allemande est un fiasco. 
Près de 4.500 navires on t franch i les eaux 

anglaises dans la dernière quinzaine 
Du 24 février au 10 mars, 4.412 navires de 

toutes nalionalitéa, jaugeaul chacun plus de 
300 tonnes, sont arrivés dans les ports anglais ou 
les ont quittés.

L 'c  A uguste-C onseil »
B ordeaux. —  Le vapeur Auguste-Conseil, ca­

pitaine Seine, de la Compagnie rfes .Afîréleups réu- 
nia a été coulé le 11 mars, près des côtes an­
glaises, par un sous-marin allemand. L 'A npm fe- 
Conseü se rendait de Cardiff à Rouen avec un 
chargement de charbon. L ’équipage comprenait 
28 hommes, qui ont été  recueillis et débarqués à 
Falmoulb.

L'Auçuste-ConteU «tait ea acier; U avait été construit en 
lo^ueur, aoT t l maires de ^rfeur M 7 m. »  de pnkoD-

Un exp loit du «  D resden »
N ew -York. —  J,’équipage de la barque Coniray 

Castle a été débarqué à Vaiparaiso. Lo CoHicoj/

( * DERNIÈRE HEURE »
EN ITALIE

Les propositions 
du prince de Bülow
Rome, 14 mars (De notre correspondant). —  Les 

renseignements que l'on a aujourd'hui sur les 
pourparlers diplomatiques actuellement engagés 
enire l'ILatie et l’.Aileniagiic confirment tes nou­
velles que je  vous ai envoyées avant-hier, à savoir 
que M. de Bülow à fait au gouvernement italien 
la proposition de négocier au nom de l’Autriche 
la cession du Trentin h l'Italie, et que M. Sa- 
landra sans refuser et sans accepter a invité 
M. de Bülow à  préciser ses propositions.

Une haute personnalité diplomatique, qui esl eu 
mesure de connaître les idées du gouveniemenl, 
m'a fait les déclarations suivantes, que je  suis 
autorisé à vous transmettre, el qui précisent 
quelle est l'altitude des deux groupes inîs puia- 
aancea belligérantes envers l'Italie :

« Commençons par fixer tout de suite un point 
a déclaré mcm interlocuteur —  c'est que î'Ita - 

be, pendant sept mois, de neutralité, a gardé 
pleine liberlé d'action, ne se liant à aucun des 
deux groupes belligérants, fidèle au principe 'de la 
HOn intervention jusqu’au moment ou ses inté­
rêts vitaux n’ étaient pas en jeu.

« L'Italie, naturellement, a maintenu des rap­
ports amicaux avec tous les Etats en guerre, a 
gardé toutes ses cartes dans les mains, e l a eu 
soin de ne couper aucun de ses fils diplomatiques.

<■ L'Italie était donc et est encore actuellement 
en étal de préparation, d'attente e l do recueil­
lement. »

Voyons un peu maintenant ce qui s'eat passé 
au milieu des deux groupes belligérants.

Groupement austro-turco-ailem and. —  L’Alle­
magne est mainlenanl convaincue qu'au point où 
en sont les choses, sa situation militaire et celle do 
ses alliés seraient très gravement compromises si 
l'Italie participait au conflit aux côtés de la Triple 
Entente, entraînant avec elle la Roumanie, la 
Grèce et peut-être aussi la Bulgarie. L'Allemagne 
a cru pouvoir éviter ce grave danger en poussant 
l’Autriche à faire k  l'Italie certaines concessions 
territoriales. L ’Autriche a commencé par se 'refu- 
eer à un tel sacrifice, mais ensuite elle s’esl n iou- 
Irée moins intransigeante, soit à cause des pres­
sions allemandes, soit parce que persuadée que la 
menace italienne était réellement sérieuse.

Les conversations qui onl eu lieu dernièrement 
à 'Vienne, entre le baron Buriao, ministre com ­
mun des Affaires étrangères; te comte Tisza, pré­
sident du ministère hongrois, et le comte Stuergk, 
président du ministère autrichien, auraient été 
décisives dans le sens de céder au conseil plus ou 
moins im pératif de l'Allennagne. A -t-on  fait des 
propositions précises à l'Italie ? On l’ ignore, mais 
il esl probable que les projMsilions, si elles n'ont 
pas été faites, le seront d’ ici p « i. En quoi eonsis- 
teronl-elles î  On parle de garanties spéciales en 
faveur des populations italienaes de la rive orien­
tale de l'Adriatique. Je ne sais rien de précis, et 
je  n'ose pas faire, en matière s i délicate, des affir­
mation.® hasardeuses.

Groupement anglo-franco-rttsse. —  La T rip le- 
Entente, elle, n’a fait aucune invitation directe 
à l’Italie d’entrer dans te conflit. On a à Pari», à 
Londres et à Pélrograd l’ impressimi que l’Italie 
entrera certainement dans le eonflil, el pour cela 
on attend que ce soit l’Italie qui fasse la première 
des avances- Jusqu'à présent l'Italie n’a pas cru 
devoir Taira aucune démarche. Toutefois, indirec­
tement, par l’ action des Dardanelles, fa Triple- 
Entente a en quelque sorte mis l'Italie en demeura 
de se pronorwer. E l ses jours derniers, s’étant net­
tement dessinée la probabilité d'une offre Lerrilo- 
riale de /.Autriche à l’ILalte par l’ intermédiaire de 
r.Allamagne, on dit que /.Angleterre aurait rompu 
la glace, entrant en conversation avec /Ita lie  sur 
te futur régime de la Méditerranée orientale et de 
/.Adriatique, à la suite d'une victoire des alliés 
avec la coopération italienne.

« Voilà, a terminé m on interlocuteur, la posi­
tion diplomatique des puissances belligérantes en­
vers /Ita lie . Quille sera la décision de /Ita lie  ? Je 
ne peux pas vous le dire, car j'estime, en es m o­
ment, du devoir de tout Italien de laisser pleine 
liberté d’action au gouvernement. >> —  M. D.

D A N S  L ’A R M É K
lUNlSTERE DE LA GUEHBX 

HulaUana. — B te l-m e fir  g e ittra l d e l'a rm ée. —  Par altpll- 
railun <las Ol^sltloos da Vartirle 37 île la loi <lu 13 mars 
1875. M. ie gênerai d« brtgaUe F411neau a èik placé, a ilaier 
>lu 15 mara I9I5, dans la deuxième secllon du cadre de l'eiat-major général de l'trmAe.

Prom oU ons. — .Vu grade d e  U eutepant-eolonet :
M. cazeiiovro, coer  d e  baielH on au k* rê g lo ie a t  <!• nm rcbe 

de aoiiave». A ff-Tté au l»* réginH-nl lo lx le  d e  aouavea «  H-

DANS LES DARDANELLES

Soixante remorqueurs 
draguent 1m  torpilles
Athènes. —  Le navire-hôpital français Canada 

est arrivé ici pour .se ravitailler. Il repartira dans 
la journée à destination de Ténédos.

A  bord de ce navire .se trouvent une soixantaine 
de convalescents après maladie. Il faut d’ailleurs 
noter que, depuis le eommencomenl du boinbar- 
dement, il n’y a pas eu un seul blessé du côté 
français. Aucun navire français n'a été louché, 
bien que le tir des Turcs se soit eoustamment 
amélioré.

Au cours d’une magnifique randonnée, le G au- 
loia esl entré seul dans les détroits, essuyant le feu 
de tous les forts. Un seul obus est tombé sur son 
pont, mais il n'a pas éclaté. Il orne maintenant lo 
salon du commandant, qu i en a fait un presse- 
papier.

Le dragage des torpilles s’effectue admirable­
ment, au moyen d'une soixantaine de remorqueurs 
appropriés à cet effeL

Les marins français et anglais sont fraternelle­
ment unis et ont une confiance absolue dans le 
succès rapide de /expédition.

De plusieurs sources, on confirme que /e f fe r ­
vescence augmente parmi les musulmans de i'ur- 
quie contre les Jeunes-Turcs e l contre les Alle­
mands.

LES OPÉRATIONS RUSSES
SÜR LE FRONT AUSTRO-ALLEÜtAND

PÉTROGRAD {Communiqué du grand é.a t-m ajor  
russe). —  Le 12 mars, on ne signale aucun combat 
impoi'laiU sur /ensemble du frooL 

i ’iir ia rive gauche dit Niémen et jwr les voies 
conduisant à Orodno, les eourbaU ont revêtu un 
caractère partiel. Au nord de Simno, nous avons 
bousculé un petit détac-hemenl allemand; notre 
cavalerie a fait des prisonniers et pris deux ca­
nons.

Dans la région des lacs de Kopeiowo, deux co­
lonnes ennemies se sont te-ouvées soudain sous le 
feu de notre arUlterie el on l subi de grandes 
perles.

ISlmno esl siluée clans une région Ucnstre, sur la cBemln 
de fer Souvalkl-Vüna, enire ie Niémen et U froauère prus- slesne.j

Après a v « r  repoussé /ennemi de.s secteurs des 
bois les plus proches û'Auguslof, nos troupes se 
sont concentrées dans la région de Lipsk.

[LlpsiL est située k eoviron 80 kEamètrea k l'eec d'Au- gusiot.)
S'ttr les rives droites de la Bohr e l de ta Naref, 

aucune «nodification ne s’esl produite.
L 'artillerie d'Ossoviets a continué à opérer avec 

succès contre les balleri-es de siège des ennemis.
'La tentative des Allemands pour prendre, le 12 

moj'9. l’offensive dans la région de la rivière Or- 
j i l i  n’a obtenu aucun succès. Les Allemands ont 
'même été contraints de nous céder quelques v il­
lages et Ilots do forêts.

A «  nord de Prasnyseh, les Alternauds so sont 
approchés à quinae cents pas de nos traiichée-s, 
mais ils n'ont pas réussi leur offensive; pressés 
par notre feu, ils ont dû se retirer sur leur fronL 

Dans tes Iraïu-héos évacuées par les .Allemands, 
nous avons capturé beaucoup d’w nies et de muni­
tions.

Dans les Karpathes et sn Gaiieiii orientale, un 
fort orage e i des tempêtes de neige onk ^ v i ;  néan­
moins, nous avoua pu obliger tes Autrichiens à se 
retirer de nos positions dans fa région de Smolnik. 
L'eonenii nous a attaqués de nouveau, mais saaa 
su cc^ . dans ia région de Kosiova.

[SmoiniK, au nord-<H>«st du roi «roujok, se trouve sur te 
S »  suoérieup, daus Iea Karpauies ceurralsa, Koaiova. plus 
à l'eat. esl situte en Gaiicle orientale, aa aord de la récwo hongroise de Mounkatch.I

SÜR LE FRONT TÜRC
PÉTROGK.VU (Communiqué de l’état-m ajor de 

l’armée du Caucase). —  Le 12 mars, dans fa ré­
gion au delà du Tcborok, des combats ont eu lieu 
sur un large front. Les Turcs ont été partout re­
poussés. Dans fa vallée d'Alashkert, nos troupes, 
après un combat avec les Kurdes, tes <mt rejetés 
vers te Sud.

Dans les autres régions, la journée a  été calme.

Le général Pau en Russie
PèTR O G R A D . —  L e  g é n é ra l P a u  a  r e m is  « u  g é n é ra l 

Ivanoff la croix dé' la Légioft d-'bonaeor.
Ayuntamiento de Madrid
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La Presse française 
et étrangère 
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La guerre se'on les Autrichiens
M. Take Jonesro donne, à la Grande Revue, une 

saisissanle synthèse des prétenlions de l’AuLnehe, 
lorsqu'elle commença colle  guerre :

Elle était destinée, en ce qui cuncerne les .Magyars. 4 
leur assurer a tuul jamais une hégémonie qui leur au­
rait rendu facile la magyarisatlun à outrance. Pour les 
Habsbourg», elle élail deslinée 6  leur donner la Polu- 
gne entière, comme un nouveau royaume atiaclié à leur 
couronne, — l'I krame qui devait Cire créée aux dépens 
de la Russie, et aboutir, smun à !a mer Caspienne, 
comme ie demandent les Ukrainiens viennois, mais au 
moins au Cauca.*e, — une parüe de la Serbie, le reste 
devant être parlagé enlre la Roumanie el la Bulgarie. 
En nu'me temps, ia Roumanie, agrandie aux dépea» de 
la 'Russie, et la Bulgarie, agrandk aux dépens de la Ser­
bie. devaient eulrer dans une union douanière avec 
i■.^ut îche, en aUendanl que les deux pays tissent déd- 
nilivenienl partie de la monarchie des llabsbourgs, 
connue une Bavière ou un Wurtembwg quelconques.

C'esl ce rôve de folie qui a plongé l'Europt dans la 
désolation ; «  rêve, avec l'autre rêve de folie, celui de 
r.Mleniagne, qui n'acceptait l'Autriche au parlée de la 
Uonilaalion universelle que pour une période de transi­
tion.

La crainte du Bulgare
De VOpinion :
La crainie du Bulgare semble aujourd'hui, comme au 

temps de Candide, dominer la péninsule. C’est elle, ap-
Êareinnicnl. qui immobilise tes Grecs el les Roumains, 

l, sans doute, on en Joue un peu li-ba*. du croqueim- 
taine bulgare. Nos excellents amis CrtCB el Rouiuainr> 
n'ODl peut-être pas toujours élé fichés d'en exagérer 
la crainte pour pouvoir, depuis six atois, chanter sur 
place, com'me dans un chœur d'opéra, le sabre levé, le-, 
étendards au vent : .• -Mari'lions. parlons 1 Marchons, 
partons I • eu attendant une «ccaslon tout 4 fait favo­
rable et le vent en poupe. Mais, si d'habiies diplomates 
en usent, comme c W  leur droit, celte crainte existe 
pourtant, et le moment semble venu de la faire cesser.

Un hommage â la France
Un Américaiit écrit au S ovvelliste de Bretagne :
La France eal la plus belle et la pins généreuse terre 

du inonde, et aujourd'hui en défendant la France vous 
vous conduisez comme de bons Sis.

En défendant la France vous travaille* pour tous .«» 
hommes de lous les pays.

Soyez ners d'appartenir 4 cette nation I
Soyez flers d'avoa- des généraux comme JoIft«. Pan el

de Castelnau ; . , .Parents soyez flers de vo* Ois qui préparent pour 
vous une vieillesse paisible. Soyez Bers de leur courage 
el de leur léoacité. Noua autres nous partagerons vos 
chagrins et vos joies I . . .

Et lorsque cette terrible guerre aura prs fln. lorsque 
l ’aigte prussien sera défloitivemeni écrasé, vous serez 
encore plus flers d’étre Ftançais, votre pays eera encore 
plus grand qu'il oe l’est maintenant.

Sympalbisoiis avec \<x glorieux blessés, sahitms vos 
braves iiiorts.

AUendoos... la victoire approche 1
6oyez-eo flers I

Le roi Albert I*
De la Revue BeM om adaire :
De tous edtés. les homm^es soiH ventu an jeune 

Bouverain, soldat indomptable dn drolL L’empereur de 
Russie el le gouvememenl français se sont accordés 
pour lui décerner les distinctions «ful ne sont aUrÜNiées 
flu'au courage. Le roi d’.Anglelerre el le président de 
îa République sont allés ie saluer 4 Fumes, dool il a 
fait sa camtale provisoire. En France, la gratitude se 
1oinl ooar lui k l’admirstion. S'il n'eflt pas luUé, si. 
s'incUnaot devant U force, U eût laissé le passage libre 
aux Barbares, üs eussent en quelques jours atleint Ij 
frontière fraoçaûie. marché droU sur Farts ; et. pendant 
un lemps. que fût-il advenu de la France î  Grice i  sa 
résistance, nous avon.s pu former, rassembler nos ar- 
mfes el opposer enfin une digue infranchissable 4 l'en­
vahisseur La France connatt s« dette, el, par la bouche 
de son chef elle a dit qu'elle étail résolue 4 tout pour 
délivrer U èel^que et m e les deux causes, liées étml- 
tement l'une 4 l'^auire. étalent égalenaenl sacrée*.

L’Allemagne v ut y voir c!airl
La journal prolétarien Vorwaerts élève d'éner­

giques proteslalioos contre les obscurités où on 
laisse ie peuple sur l'exacte siluatioa et sur le but 
de la guerre :

Noos demandoDS, éerit-ü, ia parole libre pour un 
peuple libre. Nous voici au buillème mois de la guerre. 
C'esl un devoir pour le Reicbslag, élu au suffrage uni­
versel. de dâeuter les buts de la guerre, la querïion de 
la censure, celle de l'élat de siege ainsi que l'■̂  n '  
sure* éc<MK>mlqwes. L* tRète juvjsslenne a su arracher 
BU gouvernemenl une nouvelle convocation en mai pour 
défendre ses intérêts de classe. Nous saurons àéieadri- 
ceux du prolétariat.

I.a documetitatlan sur la guerre, \a plaa complète, ta 
plus exacte, c»l toumie par Ja coUeclion W - Excelsior •. 
Iieniunder coiuiUlons spéciales i  ses bureaux.

La version allemande
d’après le ”  Times ”

L e a péril a n g lo -ru sse  »
Les opérations dans les Dardanelles ont amené 

un curieux changement dans rallilude du minis­
tère des Affaires étrangères anemand dans La ques­
tion des reiatious anglo-russes. Un long message 
officieux, adressé de Berlin à la Gasette de Colo­
gne et ayaut comm e litre la Cosagueriç anglo- 
russe, donne le mot d'ordre de la nouvelle campa­
gne. La thèse en est que l'Europe serait exposéo 
au péril anglo-russe, devanl lequel l'alliance a u s ­
tro-allemande mérite l’appui de lous les petits 
Etals, depuis la Grèce jusqu'à la Scandinavie.

Après une courte allusion au futur conllit d 'in ­
térêt entre l’Augielerre et la Russie, on trouve 
dans ce lle  note un long argument qui sc termine 
ainsi :

Les belligérants sont entourés de neutres atteDdani 
les événements avec plu* d'inipalienre que jamai*. de­
puis que la suprématie anglaise chercha 4 (orrer le* 
Dardanelles. Des divergences de vue qui formaient, jus­
qu'ici, la base de l'histoire contemporaine, ont éié apla­
nies. L'Angleterre el la Russie essajenl. w ur la demièn- 
fois, de meitre l'Europe centrale el la Turquie, son al­
liée. dans une siluaiiun leur permeUaiit de dicter 4 leurs 
adversaires les cundillons de leur existence el de leur 
rôle futurs. Si cela réussissait, non sculenwnl l'œuvrr 
éruni'tnique et • culturale ■ de l'Europe centrale serait 
anéanlie pour une génération, mais les deux syalè/iies 
les plus cruel.» de dumlnalion que le monde ait jamais 
vus s'exerreraienl libretncnl sur les petite* nationalllés, 
sur leurs civilisations particulières, leur avenir cons- 
tilulionnel et leur indépendance économique.
L 'A llem a g n e  est en train  de sau ver l'E urope

L'écrivain officieux s'occupe eii.suiLe des Etais 
balkauiqueâ, de ritalia, de ia Uollande et des pays 
Scandinaves, et il conclut sa note avec cette belle 
péroraison : *

L'arUeni désir de suprématie, manifeslé par l’Angle­
terre et la Russie, enibi-asae l'Europe entière. Tout lt 
qui se trouve enlre ces deux puissaiires doit être mur 
reié. subjugué ou écrasé. La vie nstionale indépendante 
(les neutres des Balkans el l'avenir économique et naval 
de riUlie doivent élre brulalemenl sacrifiés a ces visé-* 
C'esl 14 la continuation de la politique qui a suoprimé 
la navigation (les neutres du nord, qui a comprumis la 
sécurité de la Suède, menacée el espionnée par la Rus­
sie. et qui a sacrifié la B-l"Ujue. Il n'y a que les ptiis- 
--ancei du cenire qui ré.slslenl 4 celle lenlative formi­
dable de partager le monde entre l'Angleterre el la Rus­
sie. Il nY a que le camp de l'Europe centrale qui dé­
fende l'Europe, les droits et l'indépendance des petits 
pays, et la liberté des mers. La guerre continue pour 
l'Europe, pour les conceptioas de nationalité, de droJl ei 
de • kuilur -. C’est une circonstance heureuse pour le 
monde que les armes qui lutteal |K>ur l'Europe solenl 
assez puissantes, el il est désormais eerlain que l'Eu­
rope ne deviendra ni anglaise ni ruase.
L es  ca isses  d ’ ép a rgn e  et l’ em p ru n t de gu erre

Les dessous de rem prunl de guerre allemand 
nous sont admirablement révélés par une doU* 
officielle aux « petites caisses d'épargne >. Ce do­
cument émane du nouveau secrétaire d'Etat an 
Trésor impérial. M. Helfferich. Ou y  cherche à 
convaincre les caisses d ’épargne que leurs sous­
criptions au premier emprunt de guerre leur per­
mettent de souscrire bien plus .acilem eiil au 
deuxième. Si une c a i ^  d'épargne a engagé 
25.000 francs dans le premier emprunt, elle n'a 
qu'à en déposer les Irois quarte aux instilutioiis 
des prêts de guerre {Dariehnskassen), payant 
5 1/4 0 /0  d'intérêt, et puis souscrire pour 18.750 
francs au deuxième emprunt. La seule perle qui 
en résulterait serait de 1/4 0 /0. En d'autres ter­
mes, les caisses d'épargne prussiennes, qui oui 
déjà souscrit pour 400.ÜÜ0.000 de francs au pre­
mier emprunt, sont invitées à fournir 300.000.UÜÜ 
de francs pour le deuxième.

La g u e rre  au x  p orcs
Le fa il que le gouvernement allemand ne prend 

toujours aucune décision dans ie problème des 
pommes de terre inquiète gravement le public. 
Quelques autorités calculent que si l’étal de chose» 
actuel se prolongeait, on manquerait de provisions 
de pommes de terre en juin. D'autres disent que 
cette e.slimation est encore optimiste, étant don­
nées les difllcullés de se procurer du fromage el 
du lait. Ainsi le monopole gouveniemeulal de.-, 
pommes de terre s'impose, après celui de la fa ­
rine et du pain. En attendant, le public demande 
instamment que l'on abatte uu grand nombre de 
porcs. Le docteur Pannwitz dil, dans le Berliner 
Tageblatt, que les quatre cinquièmes des porcs de 
l'Allemagne devraient être abattus avant le milieu 
d'avril. 11 croit que les porcs sont plus dangereux 
que lous les alliés réuuis et qu'ils •< doivent dis­
paraître le plus vile possible de la face de la 
terre « .  Puis il écrit :

Adieu à 20.000.000 de porcs I Débarrassons-DOus-en, 
avant le 15 avril au plus tard I II n'y a pas de difficulté 
ni de perte qui tienoenl ici I Pas de victoire sans sacri- 
flcrs < Cette siaxime s'applique son seuleitienl 4 la 
guerre eoutre eut. enaeuiù, luais aussi 4 U guerre con­
tre leur alliée : ia famine. L'honinie d'Elat qui aurait U 
force el ta rapidité de décisioo pour aller a temps au- 
devant du uuuvel advarMire saéritorail te aum cfe 
deuxièoM Hindeuburg I

La Guerre N

anecdotique
Le bon moyen

De Paris-Midi :
-Dcrnièrenienl. dans une localité que nous ne citerons 

pa.» pour des raisuns personnelles, n.ws renconlrun* un 
sergent-niajor qui lisait un journal de la Suisse alle- 
fliande, Saclianl que l'inlroduclion de ce qiiulitJien en 
.Alsace est défendue, nous exprimons noire surprise.

— Comment se fait-il que vous lisiez les Basler 
Nackricklen ?

— Je les ai trouvées...
— Mais vous savez sans doute qu'il «et interdit de 

1«  Ure î
— Oh 1 ^cela ne fail rien.
— El si* vous étiez surpris î
—  Je dirais tout si iipiement que Je les tiens de vous.
— Je nierais ce fait.
-*■ Qui vous croira î  Personne. Voua venez de Suisse, 

Je suis Prussien, sergenl-iiiajitr : on duii nie croire, et 
vous ne pourriez pas réclarnar.

Celle nièolalilé règne, non seulenienl cliez les offl- 
ier* Bllemaiirt». ma:- - neure rh-z !p* «oiis-uffiripp* et 

•îoidaU, Elle es! d'autant plus dangereuse que le citoyen 
alsacien soupçonné de lendanres fraiieuphiles est pîsté 
Jour el nuit el n'a aucun moyen de. défense.

Le pot de fleurs
De M. Charles Nordmann, dans la R evue des 

Deux Mondes :
I II slirapneü dont le corps d’obus éciRle est compa­

rable 4 un ra/iDii qui érlalerail au iiiomenl du ht : 
ses effets serunl beaucoup ujuins grands. Or. un Irè.s 
.ifrand nombre de shrapnells dont les Boches non- fonl 
de temps en temps l'eovoi gracieux éclateni cuiiiplèle- 
luent au iiiumenl de fuser. .’Suus en avun.* rama.«s*' .tes 
quantilés tulour de nous, dt«nt le corps étaîl tout déclii- 
.jueté ; cela Ucnl à ce que leur ctiarge de poudre est 
mal calculée. 4 ce que les parois de l'obus sonl tn.p 
minces, ou surtoul à ce qu'elles sonl en aci^ de mau- 
vatee qualité. Caoieiole allemamle ! Nos slirapnells au 
contraire, è de rares exceptions près, n'éclatent p.i*. et 
no-us avons souvent le plaisir, lorsque nous les «oivuu's 
sur le terrain qu'il.» nous onl conquis, de trouve- leurs 
minces cylindres Inlacls, (oui juste décapilés de luir 
ogive et pleins de la bonne terre de France doul ils ont 
gavé leur corps élégan! en louetiant ie sol. Si on v jetait
Juelques graines, cela ferail dans qnciqueB se'maines 

e bien Jolis pots de fleurs sur les dienilnées.

Hommage k  la reine
D’un journal du Havre :
Oo sait que la reine ne cesse de se préoccuper de la 

santé des soldats el que, san.s eesse. elle leur fait porter 
au front des vêteiiients chauds, des chaussures, du 
linge et du tabac ; aussi les soldats lui portenUils une 
véritable vénération.

Récemnienl. ceux du 11' «  du 12* de ligne aoliieilè- 
renl Itiooneur d'envoyer une délégal Ion porter 4 la 
relue les remerrieniente de leurs camarades. La déléga­
tion fut composée d'un soldat décoré de la médaille 
(i)ilitaire françai.se, l'avocat Raymond Vk-o. de Bruxelles, 
el de six de ses oaniaradrs, fils de l'usine nu des 
champs. La reine les allendtli ioule seule dans un petit 
salon de U villa qu'elle occupe el uo des .soldais, l'avo­
cat. paris au nom de ses compagoons : • .Madame, d>(-d 
simpiement. Voire Majesté a su si admlraMemeoi rem­
placer nos mères abseotes si loin, que nous ne pour­
rions vous exprimer loot oe qui fait ballre nos rieurs 
pour vous: do fond de l'âme, nous vous présentons les 
hommages de vénération profonde, tes vifs senlimeots 
de gratitude et d'altacheioen! jusqu'4 la moH de tous 
nos camarades de la tedgade. • L ’nraleur .«uToqusit 
d’^ o llo n . et les yeux de tous étaient remplis de larmes. 
La reine, irêe éniuc elle-même, serra longiiewtenl les 
mains des sept soldats puis ronver.-sa alfertueiisement 
avec eux, s’ inféressanl aux détails de leur vie. leur par­
lant de leurs parents, de leurs misères et des dangers 
qu'ils avaient courus: et. le soir, on arriaina la petite 
reine dass tous les caolonnements de la brigade.

Les Anglaises... à la guerre
Du Briard, de Provins :

Parmi les correspondanls de guerre, il y a des 
f«iimes. prlnclpalen.eiil de» .Anglaises.

Durant un coiiibal en Belgiqui-, au uiomeot d'une fu­
sillade inUnse, alors que tout le monde se rarhalt le 
plus possible, une de ces correspondanles ftil aperçue 
par un soldat. Elle était restée au milieu de la route, 
derrière l'auto que ses oceupanls n'avaient pu garer 
4 temps, tant les balles pieiivaieat dru, el elle /tait 
oooupre 4 se melli-e de la poudre de riz sur le ne*., 
tout simplement I

  Pour l'amour de Dieu, s’écria le soldat, vous allez
vous faire tuer si vous reste* 14 une minute de plu® l

—. Vraiment I répundil-elle de sa voix la plus doure... 
Vous ne voudriez loul de même ps» que je  me fasse 
tuer avec d«s Joues aussi rouges que je  les ai.

notre  couverture  tricolore
 ̂ pour conserver notre feuilleton
\ L ’ENFANT DE LA GUERRE
 ̂ dans nos bureaux, o fr. lo ; par la poste, o fr. 15.1
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UNE TRANCHÉE ALLEMANDE EN POLOGNE
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u  api es  les tlern ieres iiuuvelies, n o u s  a llon s  a ss is ic r , en P o log n e , à une bata ille  fo rm id a b le , qu i réu n ira  p lus d ’ un m illio a  
d ’b om m es sur un fr o n t  qui dépasse  ce n t  v in g t k ilom ètres . L ’a rm ée  russe qui a si vau ia in iiic iit repou sse  ics  A llem ands à Prasnysz* 

jo u e ra  p rob a b lem en t un rô le  im p orta n t dans une d es ph ases les p lus ch audes de la gu erre .

Bénédiction des voitures d’ambulance offertes par la Russie

H ier a eu heu. dans la co u r  de  i'û g lise  russe de la rue ü aru , la b én éd iction  d es v o itu re s  d ’am bu lan ce  o ffe r te s  par la R ussie  au g ou ­
v ern em en t fran ça is . C ette  cérém on ie , fo r t  im p ress ion n a n te  dans sa s im p lic ité , é ta it p rés id ée  par S . E xc. Al. Isvo lsk i, am bassadeur 
d e  R ussie , qui é ta it en tou ré  d ’ un gran d  n om bre  de n ota b ilité s  de la c o lo n ie  russe. L es v o itu re s  d é filè ren t devan t le  p o p e  qui les

b én it  su iva n t le  r ite  o r th od ox e .

Ayuntamiento de Madrid
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NOTRE ENQUETE CHEZ LES NEUTRES (1)

La neutralité hollandaise
- - . » — liji

Opinions d’un sénateur 
et de deux députés

(DB nos envoyés SPÉCIAUX)
La Haye, r o m  lois.

Voir) rnpInioD de M. J. A. ColijD, meaibre du SéEMl. 
ancien minislri' de la Ooerre :

La ncüiralilé de la Hollande dans le conflit ac­
tuel est une conséquenire logique de sa politiqu-* 
internalionale. Sa situation sur les cAles de la 
mer du Nord, en face <!e l’Angleterre, voisine de 
r.MIfuiagiie, exigeait une atUlude de bon voisi­
nage assurant avec ces puissances des relations 
égalemeiil amicales.

Cette allilude a été celle de notre gouverne­
ment au cours de cette guerre. Notre ferme in­
tention de maintenir, même par la force des ar­
mes. nuire slricte iieutralifé, ressort clairement du 
fait que la mobilisation de notre armée e l de 
notre lloiie fut eiTeeluée dès le 31 juillet e l que 
noua avons mainleiiu sur le pied de guerre toutes 
les forces miiilaii't« de la Hollande, malgi'é les sa­
crifices énorme® exigés de notre Trésor public, 
Sacrilires dont on pourra se faire une idée en 
ooiisidéiaiil que l’emprunt de guerre de 275 m il­
lions de liorins que nous avons dû réaliser esl
Siroportionnellemeiit aussi im porlanl que celui de 
1 m illianli de mark réalisé par /.Allemagne.

Noti*e gouvernement a donc été, dés le premier 
jou r du conllil européen, en étal de faire r e s fw - 
ter. mcnio par se® armes, son intégrité territo­
riale et sa neutralité.

Individuollemcnl, les Hollandais ont acrepté la 
même interprétation de la iieiiiralité, cela résulte 
cie /a ltilu de de fa presse hollandaise qui. à quel­
ques exceptions près, a adopté une contenance cor­
recte et calme qui a facilité grandemenl la Lâche 
du gouvernement.

Dans un [>ays comme le nAtre qui, dans ses ins- 
liliiliorts politique.® el sa culture, a reçu la forte 
empreiiilp de la France, el «lui, dans le domaine 
arieiiLillqiie, esl soumis â l’ influence de /.Mleniagiie. 
tandis qu'il est lié élniitenieiit avec /Angleterre 
par ses relations commerciales, il est naturel ii<; 
renconlrer parmi la population des sympathies 
résullaiit de ces différentes iiiilucnces.

F,Il ce qui concerne plus spécialement les rela­
tions entre la Hollande et la France, Su poinl «ie 
vue politique, Intcllecluel et économique, je  crois 
être l'intepprèle de l’opinion de toute la nation 
bollaiidaise en affirmant que nous sommes tous 
ici désireux de maintenir dans /aven ir les cor­
diales relations que nous avons toujours entre­
tenues avec la France.

On admire généralement, en Hollande, la civ i­
lisation française, un étudie beaucoup ta langue 
française, on lit votre littérature plus que celle 
de n importe quel autre pays.

Au point de vue économique, nos relations avec 
ta France sont moins actives qu'avec /Angleterre 
e l /.Allemagne. La situation géographique de la 
Hollande, par ra[iporl à ces deux pays, facilite 
ces relations commerciales. L’ Allemagne, en outre, 
dont le domaine colonial est peu important, est 
naturellement devenue un important client de 
notre empire colonial (sur lequel, entre parcn- 
Ihèsea votre éminent compatriote Chailley-Herl 
a écrit un livre tout à fait remarquable).

En résumé. Je demeure convaincu, ù moins de 
conditions extraordinaires que je  ne prévois pas. 
qu'aucun changement essentiel ne se produira à 
/é ta t de choses que Je viens de vous exposer.
«  La neutralité ne doit avoir d 'autre but que la 
défense des intérêts supérienrs de m on paye. »

.V. l/irÿra, é<heMn et député d'.Ainsterdam, ancteD 
tvpt^raphe el Journaliste. • self niade nian •. ckml la 
lêlire de féliritatiuns i  M. Weil, ex-député de .Meta. • 
fait grand bruit, nous déclare ;

Vous me demandez ma conception de la neu- 
tralilé hoIlandai.se. A mon avis, cette oeutralité 
ne doit avoir d'autre but que la sauvegarde et ta 
défense des intérêts supérieurs du pays, non pas de 
quelques intérêts purement économiques e l m er- 
canti es, mai-s de ceux qui assurent l'indépen- 
daia'e e l la vie de la nation. Et j'eslim e, pai- 
exemple, que si. avant la guerre, la Belgique avait 
pris des mesures défensives seulement contre 
rAkIemagne, rassurée qu'elle était par la loyauté 
de ta France, elle eut, ee faisanL. rempli les cood i- 
ttoüs imposées à sa neutralité.

L'iadépeiidance d'une nation implique pour les 
eitoyeus le droit absolu de manifester leurs sym­
pathies et leurs antipalhies. (Jn pays qui oblige­
rait ses habitante à taire leur opinioo sur les 
gi-avea évéïiemeiits qui préoceupenl le monde re- 
auucerail à une partie de son iudépendance. La 
cause de la paix el le respect du droit des peu­
ples exigent même que.dans chaque nation.chacun 
inanifesLc ouvertement ses amitiés el ses in im i­
tiés. J'eetime donc que la neutralité d'une nation 
n'exige nullement que ses citoyens doivent dissi­
m uler leur uptiiiüQ. Quand j'ai pris persoimelle- 
meiit la liberlé de dire et d 'écrire mes sympathies

(1) Vote Erx.riBioT du 14 mars 1915,

pour la France républicaine et pour la Belgique 
opprimée, je n'ai fait qu'user de mes droits de c i­
toyen d'une nation libre et n'ai nullement porté 
atteinte à la neutralité de mon pays.
< M aintien des relations am icales avec les 

partis belligérants. »
M. Knobel. député, ancien ministre plénipotenUalre :
La conception tra-lilioimelle d’un F-tal neutre 

temporaire, comme les Pays-Ba.s (différencié d* 
l’Elat neutre perpétuel comme l'eut la Beuiquej. 
implique une attitude d'abstention complète de 
tout concours aux hostilités et le maintien de re­
lations amicale® avec les parties belligérantes.

J’ adhère à cette conception, qui est celle de 
mon gouvernement. J’estime, en outre, qu’ à la 
neulrnlité officielle doit correspondre la plus 
grande réserve de chaque citoyen, dans la plu> 
complète acception du mot.

Cette opinion m’empêche, par conséquenL d '‘ 
faire connaître mon avis sur le conflit européen.

(A suiore.)
Louis P iérard, G eorges Gaillard.

La mort de M. Hennion
M. Hconiofl. aoelen préfet de poliee, qui depuis l’ ina- 

lallalir.M du g»uvernentent belge sur noire lerriloire. 
exerçaii à SauiIe-.Adres.se le.s fcinclions de roiiimlsstire 
grbérsl du «uuvernwnent fr.snçais. a sucnviibé hier 
malin aux suites d'une longue el dmilnureuse maladie 

Cesl en qual'lé de sern'lalre particulier du sous- 
préfet de neims qu'il avait débuté dans la carrière a d -  
minislrstlve.

Appelé en ISM au ministère de l’ inlérieiir. Il «ilvii 
dans les bureaux toutes les étapes de la hiérarchie Jus­
qu'au tour 011. en 1907. M. Clemenceau lui confia le 
poste de directeur de la SCrelé générale.

i )o  M it quelle fut, pendant cinq ans. k la tète de ce 
service, sa laborieuse et féconde gestion marquée no-

M. Hennion
(PbM. K. MtoueL)

UinfnrBt par la création d'arriiivcs crimloellea, par celle 
des brigades mobile® el nar plusieurs autres lome- 
vatioos des plus h e u r e u s e s .

Nommé préfet de police le 30 mars 1913. en rempla- 
eenienl de .M. Lépine. qui avait demandé son adiMlsêiun 
k la retraite, après être resté trente-six ans sur la 
brèche, .M. Henniiin dépluja dan- ci-® ooiiv-ile® fonc­
tions la même aeUvIté qu'a la Sûreté générale et y Ql 
(s-euTc du même esprit d'inUlative.

On sait qu'il a divisé Paris en dix dlstricis, k la létc 
desquels il plaça des eunimls.stlres divlsionnsires. et 
qu'il a unifié les différents services de la police pour te 
plus grand bteo de la sécurité paristenDe.

Uéja alleint du mal ineurablf qui devait l'emporter 
et que tes faligues excessives du délMit de la guerre 
avaient aMrav£ .M, Hennion avait demandé k être mis 
en congé le 2 septembre dernier. .Après un mois de 
repos, sentant son état aniêlkiré. M. Hennion offrit k 
nouveau ses services au gouverneiiieat, au) le délégua 
auprès du gouverneuient ^Ige au Havre.

C’est H que sa earrière vient d'être brusquement el 
préiiiaLuréiiient interrompue. M. Henoloo n'avait, en 
effet, que cinquante-trois ans.

A u t o u r  d e  t a  g u e r r e
---------- tcn------ ---

«w® Ouinauaae ll a eonreré la croix de Per de t* classe k 
MUS les prtsuoalers en l-rauee qui vlenoem d’étre eettanrés.

wv® Lh-piiu le >S fé v r ie r ,  te gou vecB cu iea l ueertam iais a 
p ris  une série  Ue Oécre ts la ie r u is u i  l'cxportttiuB  J e  auia- 
b reu x antctes. v o ir i  la Uste de m  artirtes avec k  da ie  d 'tn - 
terOk-iKiB d’e x p o n a t iu o  : baudes de W eyeleites |2e revrteri, 
fé cu le  ue  poiBBies M  israe  (27 le v r te e i; cu iv re  e l allU aes Oe 
c ia v K  |3 niarsr-. c o a s crv e s  o e  v la n ot k  vivres dan* lesquels  
li c o tre  d e  la  vIsiHle (3 B arsi ; e b i^ r é e  (*  e ta r s ); m o u M >  
su r p ied  (4 b m tsi. Une nouvelle  o n lM a a c c e  é ie o il  la oerrirse 
o 'e x p u ru ilo a  des  oiuatitoBS k ia p o u d re  et i  MKie tes accès- 
SBires servant aux B «D lllon s.

®-®® £□  vue Or con ib a llre  le cyp in u  exaniM H iaieBi s *  S er­
b ie . u o e  com m ission  san ila ire va M re en v oyée  a .XLscb par 
la c r o ix  R ouge araérb-alQe. E lle est pM cée sou s  te mrectIuB 
ü 'un  pnH esseur de H arvard, le peufesaeur B irbard P. S iruuc.®®«® Le préfei de pullve de Berlin a UitenJti les danses 
dan* les èlabllss»eiiu publies. Les écoles de danse a« ite- 
vrunl pas réunir plus de cliiquanu Mvas «t la durée des 
leçons a'éxi'édera pas deux heures.

®®®® Ls ùastflle Ue l'AUcouigae du .Vord aBDOMe que, 
d’après tes calculs ralis, II reste encore I mitlIanJ a ( niil- 
lltnl t/2 d'or cftex les panirulieps. L'eaplre se verra obllfré 
de preiHlre des BK-sures de coerruion si cal or a'esl pus 
apporté llbrenienl à la Banque d'EinpIre.

S l b N O - U A C T Y L O  <talÛ *êÛ .SS

Comment les Anglais 
s’emparèrent 

de Ncuve-Chapellc
Læ.vdbes.  —  Suivant le témoin oculaire allachô 

à /arm ée britannique, /offensive anglaise com ­
mença dans le voisinage de Neuve-Cha|ielle.

Neuve-Chapelle est silui'ie au croisom eiil do 
deux graiide>A routes, au milieu d'un réseau dr» 
roules départementales et de chemins vicinaux 
formant un losange irrégulier.

Irti ligne britannique tongcail les côtés oociden- 
lauz du losange et a ligne allemande form ait les 
côtés orientaux. Neuve-Hhaiielle était le sommet 
du losange du côté, allemand el constiluail le coin 
nord d'un rentrant de ta ligne brilannique.

Ive 10. à  7 h. 30 du malin, les obusiers el les ca­
nons commencèrent un vérilafile feu d'enfer. Les 
huluiemeiil® des obus fendant l’ air, leurs explo­
sions, le tonnerre incessant des balleries se fon­
daient en un bruil unique e l assnurdissaiiL

Ün coup de sifflet retentit, les oftiriers firent 
le geste qui ordonnait l’atlaque et, en moins d’ une 
dem i-heure. Uxiles les Iranchées allemandes de 
Xouve-Chapelle el des environs élaienl entre les 
mains des Anglais. Sauf sur un point, aucune ré­
sistance n’élait venue des tranchées qui, par en­
droits, étaient iilléralemenl nivelées, pleines de 
morfs et de mourants à demi ensevelis sous la 
terre el les débris rie toute sorte.

La plupart des survivante élaienl trop «  mâtéS» 
pour continuer à combattre.

CeivendaiiL au nord-est du village, un groupe 
d'Allemands, embusqués derrière des palissades, 
se défendirent peiidanl quelques heures. Trois a l- 
laqueê vigoureuses, poiis-iées avec la dernière 
bravoure, vinrent se briser contre les défenseurs 
de ces palissades, mais des renforts élant arrivés 
vers midi, le® Allemands furent chassés de leur 
dernière position dans te village.

La ligne d'atlaqui’ avait agi sur ce poinl avec 
une remarquable coordination de mouvements. 
Enire temps, sur la droite, dans la direction de 
Ilichebourg, les Anglais avaient exécuté une 
avance analogue vers le bois du niez, petit mas­
s if rectangulaire, à un millier de yards au sud-est 
de Neuve-Chapelle. Là encore, la résistance fut 
faible. La ligne brilannique atleigiiil un point 
situé à 400 yards du bois.

Dans /après-m idi, les troupes brilanniques, 
inailresses de Neuve-Chapelle, gagnèreiiL encore 
près de 400 yards en avant el à l'csL, tandis que, 
®ur la gauche et au nord du village, la marche en 
avant se poursuivait sur une distance considé­
rable.

Le combat continua longtemps après la tombée 
de la nuiL A ee momeiiL les Allemands étaient 
fortement ébranlée eL sur quelques points, cap i- 
tulaionl par groupes*.

Toute a Journée, les Allemands embusqués dans 
un labyrinthe de tranchées, derrière des fils de 
fer barbelés, se mainliiireiil au sud du village, rur 
une forte position située au croisement des 
routes.

Aprèê une lutte violente, qui dura plusieurs 
heures autour de  celle  posilion appelée •> P ort- 
Arlhur » , les Anglais /enlevèrent enfin à la 
baionnetle. à 5 b. 3ü du soir.

A ta tombée de la nuit, les troupes anglaises 
étaient maltresses des tranchées allemandes sur 
un front de 400 yards; elles avaient porté leur 
propre front à plus de 1.200 yards en avaiiL Ol'fi- 
ciellemenl, le nombre des prisonniers s'élève à 
Î50, mais il est probable que d'aulres prisonniers 
sercml encore envoyé.s vers /arrière.

On signale les prouesses de deux aviateurs. L ’un 
votant à 150 pieds seulement du sol jeta une 
bombe sur le viaduc important de Meiiin. détrui­
sant une pile; /autre, survolant l'embraiichemeiH, 
du chemin de fer de Courlrai, en détruisit la gara.

Ces deux points sonl d’ une importance vitale 
>our les communications allemandes par voie 
errée. Les batteries des Allemands ont répondu 

ce  Jour-Ià par un tir mal n-irte.
Le II mars, le combat reprit avec un aebsrne- 

ment presque é ^ l  à celui rie la veille. Les Alle­
mands tentèrent des contre-attaques sur plusieurs 
points, particulièrement au bois de Biez. mais les 
canons britanniques les empêchèrent de sortir de 
leurs tranchées.

Combien de gens soui DËI’ RlklËS ou ANÉMIÉS 
par suite des évéReroeuts actu- Is; il esl iniê» 
restant d - fsiie  ruimultre à tous ce® épuisés 
qu'il y adr-puis É5 «ns.en Angleterre,nu vin de 
saiité.®oorueii»itié-liaieri'éiiergiee(<levit;iliié.

WIN GARNIS
vin fortifianletreconstituant,afait ses preuves, 
des milliers de mabides lui doivent bi sunté. 
Il esL précieux pour les CONVALESCENTS 
blessés ou malades) dont il active la guérison. 
E ts t iy e z  u u »  s e u l e  b o u t e ü l e .  r é s u l t a t  im m é d ia t .  
Toutes Ph->i m acies,B"iiieiH eef.; f/2hoin. 3f. 
PépÔi : SCOTT,38, Bue duMom-'i'babor,Paiit.

Ayuntamiento de Madrid



Lundi 15 m a» I9 I5 . EXCELSIOR

U MlTESDlllCATlPHÏSIOUE
L e •> Tableau de la gymnastique utilitaire », qui 

nous a été demandé e l que nous avions promis de 
)ublier à cette même place, n'est pas facile à é la - 
jür. Il s'agit de condenser eu quelques formules 

brèves uno quantité d’ idées nouvelles et de pré- 
reples utiles. Qu'on nous excuse donc et que nos 
lecteurs palientenl encore quelques Jours : le tra­
vail est en route et, le plus lât qu'il sera possible, 
nous le eommuoiquerous aux intéressés.

A C A D E M IE  DE P A R IS  
Un prograouna. — Rien ne sauraH fournir une idée 

plus complète du prograiiiiue du Comité d'Education 
Physique et des diptractluns sportives qu’il offre 4 ses 
edhéreiits, que de donœr remploi des dimanches de 
eel intéressairt et patriotique groupement pendant le 
mais de mars :

Dimancbe deraire 7 mars, ee fut une belle épreuve de 
^H-aea-couritry avec plus de ceni trente parlants ; une 
partie de football, un cours de culture ^lysique et de 
nuiiibreuses épreuves disputées sur 100 mètres el 200 
niètres haies avec, en plus, une épreuve du lancement 
du poids.

l.e 21 mars awa lieu, sur le .magniOQue terrain de La 
t Boulie. une course-surprise d’une funiiule nouvelle el 

dont nous ne pouvons aialheureusemect dévoiler les 
détails avant quelle n’ait eu lieu.

EnÜD, le dernier dimanche de mars sera marqué par 
une marche de près de iO kilomètres el aussi par uu 
meeting de courses à l’aviron réservé aux membres du 
C, E. P.. dans le bassin de 1a .Marne.

Tout ceci sans préjudice, naturellement, pour les cin­
quante salles de sport et terrains qui accueillent gratui­
tement, chaque juur, les 3.2UU adtiéreiils du C. E. P. 
qui peuvent ainsi pratiquer non seulement la culture 
physique, mais encore le tir, la natation, l’aviron, l'es­
crime 4 la baïonnette, lous les exercices atbléllques, la 
marche, le.s poids, la luUe et la boxe.

Le Comité d'Education Physique a un bureau de ren­
seignements ouvert chaque jour, 10, rue du Faubourg- 
MoiiLmarlre, 4 Paris. T^éphooe ; Central 2S-12. 

.Aujourd’hui lundi, pas de cours.
La marcha d'hier. — Les excursionnistes ont eu un 

temps d souhait : ils ont accuinpli hier. 4 l'allure maxi- 
musir de 6 kilomètres é l'heure, une délicieuse excursion. 
Partis à 8 h. 15 du vélodrome du Parc des Princes, treize 
promeneurs étalent présents. Ils ont. par SainUGIoud, 
gaigué les buis de Vaucresson pour aller déjeuner 4 
SaBJl-Cermaln. Le retour s'esl effectué par Le Pecq, 
Cbatou, Rueil. Sureanes et Parla (porte iMaillol).

L i  première ezcorsion cycliste. — Avec le beau temps, 
les cyclistes ont fail leur réapparition sur les routes 
des environs de Paris ; la première excursion cycliste 
du C. E. P. a remporté un franc succès. Partis à f  h. 45 
de la porte Maillot, les fervents de la • netite reine •, 
conduits par les .Audax Cyclistes, sont allés déjeuner 4 
Orsay, en passant par le bois de Boulogne, Sèvres, .Meu- 
don et Saclay. L'aprèa-midi. nos cycHsles re^agDaient 
Paris par te (Thrist de Saclay, Jouy-en-Josas, ChavUle, 
■Ville-d .Avray et Suresoes.

Depuis le eomiiencemenl des hostilités, c'est la pre­
mière fois qu'un groupe de cyclistes proûteot des joies 
d'une ballade en cofnniun. Il faut espérer que les diri­
geants du C. B. P. renouvelleront cette intéressante el 
salutaire tentative.

A La Boalie. — Nombreuse réunion, hier, au Collège 
d'.Alhlëtes de Paris. Plus de quarante jeuoes gens ont 
pris le départ dans le cross-counlry, qui a donne lieu su 
classement suivant :
ù KM. Bournol, iS m. se DelaUnde, 19.27 ; Brésil, is.ss : 
JlOrrJ, *0.15; Lesbponsâert ei ciarnei, 20.1 0 ; Wlel, 21.S; 
ArniHilk 2I.IS : Blé, tl.lS : (iouin. 2i.i7; Baiia, 21.13; 
QulUerey, 21.!9 ; Xersel, 21.3& ; H. L.esrtn(l, 3I.3S ; Olnrd, 
42.35 ; Hedde. 22.40 ; Vaasi, 22.59 ; Balte. 23 ; VauJOIS, 
23.5 : viguier. S3.9 ; Dutour, etc., etc.

L'après-midi, .M. Beruard ITesouches, secondé par le 
fusilier marin Ourocher et le professeur Regnier. a 
dirigé les exereicea physiques. La journée s’esl terminée
fiar deux matcbea de football, dont l'un entre les fusU 
iers marins de Véllzy et l'équipe du Collège d'.AlhlèlM. 

Lutte très serrée, partie nulle par 5 buts 4 o.

A C A D E M IE  D E  ROUEN 
CJl.P. de Hanta-Bormandie. — R o u e n . —  Dans la 

6<Xrée du samedi 6 mars, à 8 h. 30. un groupe de quatre- 
vingts élèves du C.BF. quRiall Rouen et allait canlon- 
Der 4 Oisscl. L« dimanche, dès 5 heures du malin, les 
jeunes gens se remettaient en route et arrivaient à 
10 heures 4 l'Ecole de culture physique, où ils assis­
tèrent 4 la Un de ta leçon donnée «ux éleves qui n’avaient 
pu être des leurs. CMte marche de 40 kilomètres fut 
enlevée très gaUlardeniefiL par tous les jeunes gens qui 
ï  prirent parX 

Les lundi 8. mardi 9, mercredi 10. dans t’après-mldi, 
Kçoos pour tes élèves libres et pour les Normaliens.

Le Jeudi i l . Je général Colran, commandant ta 3* ré­
gion, répondant 4 rinvltaUon qui lui avait élé faite par 
le comité, et désirant voir les eléves avanl te départ de 
la classe 19IG. assista 4 la leçon donnée 4 10 heures 
Aux Normaliens el aux lycéens ; 140 jeuoes gens prirent 
part, le torse nu, 4 une démonstration oe la leçon 
d'Héberl rapklement menée, suivie de quelques rnouve- 
i^nts de buxe et d’ une course de 500 mètres avec 
Obstacles. Ils dénièrent ensuite en chantant. .Avant leur 
•énirée au vestiaire, -M. Zierer adressa, au nom du 
euiuité, quelques mots au générai, pour ie remercier 
de sa visite. Gelut-ci répondit par u m  alloc-ûuon vi­

brante dé patriotisme, dans laquelle 11 félicita les Jeunes 
gens de leur persôvéranpe dans l’effort en vue de leur 
préparelioD physique qui les rendra aptes à supporter 
facileiiieiit les fatigues de la guerre.

Evbeux. — Dans la malinee du dimanche 7 el du 
jeudi i l  mars, les premières séances de tir au fusil 
flrae ont eu lieu. Les cours de culture physique ont été 
donné», eomiue d’habitude, dans la salle de l’Avenir 
abruPcien «t sur le sUde du Pré-.Margot.

A U  M A R O C
Un appui — Le général Lyautey. résldenl général de 

France au -Maroc, a fait afficher dans les érules de 14- 
bas le Décalogue, qu'il trouve - épatant •. El il ajuiite. 
dans une lettre d'un haut intérêt adressée 4 M. de Cou- 
berlin : • Je crois avec vous que la formation physique 
a été trop longtemps une des plus groeees lacunes el 
qu'elle est la condition essentielle oe notre force. On 
peut afllrmer que l’effort que quelques-uns et vous en 
tète, avez donné à c«l é^ru , n'est pas étranger 4 la ré­
sistance inattendue qu'offre notre race el 4 l’admirable 
tenue des nouvelles généralions. Je regrette bien pour 
ma part d'étre de la généralion où l'on ne s'occupait 
pas encore des biceps. ‘

F O O T B A L L  A SSO C IA T IO N
Les matchet d'hier

La Cottpe de la Commission [USF,S.A.), —  Groupe II. 
C-A5. Générale (4) bal A_Ai.AÆI. Ecole Colberl par
3 buta 4 2.

Les loupes de la F.GBJ’ .F. —  Equipes premières. 
S. de Sonls el Gauloise de Pantin font match nul (1 but
4 )}. -CiiamploEHiet Sports (Ij bal C. S. Pavillon» (1) par 
forfait.

La Coupe du Printemps (F.C./4.F.). —  A.SA. Parisienne 
(1) bat .A.S. ÂmiCAle (1) par 4 buis 4 1.

Autres matohes
Gallia Club (i) bal Amical Football Club (1) par 3 

buts ô 0 ; JJt. du XIV» (t b.) bat Stade de l’Est (2) par 
forfait : JjAP. d'Argeoteuil bal J.R. du XIV' (2) par 
forfait : C.P. d’ .Asnlères bal Oennevllliers Sports par 
8 buts 4 1 : U.S.C. (3) et A.S.P.N. (2) font match nul 
(1 but à f) : Club PrançalR (3) et Stade Français (2) font 
match nul (2 buts 4 2) ; Club Français (3) bat U.S. MonU 
rouce (2) par 5 buts à 0 ; Club Français fl) hat Genne- 
villiers Sports (3) par 7 buts à 1 ; J.R.XIV' (1) bat .AS. 
■Montrougp (1) par 6 buts 4 1 : .Michaél Club (1) bat Pa­
tronage Ciller (2) par 4 buts à 1 ; Cailla Club (3) bat 
C.P. Français (2) par 11 buts à 1 ; E.S. Plaine Saint-De- 
nia (1) bat CA.XJV' (3) par 9  but» 4 2 ; Club Français 
(4) bat Oennevllliers Sports (3) par 7 buts 4 1 ; G.A.R.
(1) bat Lycée Hçnrl-lV par 7 buts 4 0 ;  Sainl-Cralien 
bat C.S.P. par Ifi buts 4 0 : Etoile Sportive Bienfaisance
(2) bat Lorelle Sports (3) par 13 bute 4 1 ; C-A. du 
XIV' (3 b.) bat AS. .Montrouge (3) par 10 buts 4 0.

C Y C L IS M E
Belges, nos amis, laAet attention I — La nouvelle ré- 

giemeirUUcin sur la circulation dit que dans U 
zone de l’ intérieur elle est eullèrement libre pour 
les cyclisies, les cavaliers el les piétons, à l'exception, 
toutefois, des réfugiés français et des Belges tnolam- 
meni les mobiÜeai/UB). qui devront se munir d'un sairf- 
«Oüduit chaque fois qu’ ils auront à s’éloigner de Paris 
de plus de 10 kilomètres.

Milut-Sea Remo. — Lee Italiens n'ont pas abandonné 
leur grande raadomiée cyciiste annuelle, qui est flxée 
au 28 mars.

La Gazetta deUa Sport bal la caisse, c'est son droit, 
et elle s’efforw d'attirer les coureurs allemands en Ita­
lie ; c'est encore son droit Mais il est de notre devoir 
de dissuader nos amis Belges, qui pourraient être libres, 
à y prendre part. W en ceci, nous soinnies d'accord 
avee i'Auto, ^ i  disaU hiei’ matin, au sujet de cette 
cours» Milan-San -Remo : - Que les organisateurs ita­
liens de celle épreuve, se retranchant derrière la neu- 
tralKé de leur pays, acceptent qui bon leur semble dans 
leur course, e’e.sl leur affaire e t  non la oètre. Mais que 
nos enfants allient m eoniniettre el se salir de nouveau 
au contact des bandits sanglants qui déshonorent i’bu- 
manHé, ça, « ’est une antre affaire > >

E S C R IM E
L'Baorime Scolaire. — La réunion tenus A la salle 

Laurent a été très réussie. Notre confrère R. Lacroix, 
vice-président de la Fédération Nationale d'Escrlme. 
présidait, secondé par MM. I^ isgros el Mazaraki, vk»- 
présldents de l'El. S. De nombreux assauts ont eu lieu, 
au fleuret et 4 l’épée, entre ùLM. Vau Prag, D'.Ariete. 
Charigot, Vincent, Pontet. Maixal, préstdeat de la So­
ciété du Ferreux ; Delauoay, du Fleuret Audonnlen de 
Saint-Ouen, et les scolalt'ea 6 . Oelattre, P. Cordier. Lévy. 
Pierre Lihkind. Lov.«rkberg, (l. Poisson, Boutfol. Coutu­
rier, Barineou, DeMouraux, du lycée Coodoreet, du col- 
lèm Rollin et de l'Ecole Cotnmerclile.

La séance a été elélorée par une poule 4 la baïonnette 
— le sport du jour — gagnée par P. Libkiog. de Condor- 
cet. devant Lévy, de Rollto, après barrage, el uo assaut 
entre -M. Petit, élève du C. E. P. et tes scoUires S. De- 
iattre. de Condorcel. Jury : MM. Van Hoose, un des di­
rigeants du € . E. P .; Barlow. CarvalJto. de ia eeetiun 
de halonnelle de la PN.B.: Mangot, Cordier père. Pe- 
nardent. Delauoay, les maîtres Laurent, Ruzé, Jeanvoia, 
Yvoo.

L'escrime est un sport de guerre, cl c’esl avec snc 
vive sati^actlon qoe nous eoDstatoss son dévetoppte 
ment dans notre jeunesse.

Conoonrs d’ escrime 4 la balonsetts. — Les maîtres
Bougnol el .Mas.-<eltn organisent un concours d'eserime 
4 la baïonnette, réservé aux membres de I’UdIod des 
Sociétés de Préparation militaire de France, qui aura 
lieu les 23 el 24 mars, à 8 heures du eoir, au Cercle

Hoche’ 22. rue Darni. Les éliminatoires auront lien le 
23 ; les deml-flnales et la finale le 24,

De nombreux piix off.-rt» par l’ I'nion de« Soi-létéa de 
Préparation militaire de France, par [es élèves des maf- 
tres Bougnol el Masselin et par ta iiiai.-KW Siiuzy et de 
Lacam. seront donnés aux lauréats. Adresser tes engagA- 
mente Jusqu'au 22 mars inclus, au Oiaitre .Masselm, 8 
rue de la Bienfaisance. Paris.

A U T O M O B IL E
Les anvoit de l’A.C.F. — L’AutomoWIe Club de France.

qui veille avec uni- constante «oHieilode aux besoins de 
DOS troupes de première ligne, estime qu'il y a lieu de 
s'occuper maintenant de leur adresser certain» objets 
en rapport avec la saison qui va a'ouwlr.

C’esl ainsi que, notamment, en dehors des ceintures 
de llenelle — qui continuent 4 être très dumandtes — 
de» chaiiseetiee de laine, des mouchoirs, servielles, etc., 
le Service de» envois de linge prépare de* expéditions de 
caleçons de toile de coton, de c-hemi.res de colon, de boî­
tes de conserves de légume», de boites de pâtes alurien- 
lafres. sans oublier les gants, le tabac ou le ehoeolai, Ise 
crayon.s, tes cartes postales, les lacets de souliers, les 
pipes, les tubes d'iotle, etc. Tous dons en nature ou en 
espèces seront accueillis avec rcronnaissance. au siège 
de l’œuvre, 8, place de la Concorde, 4 Parts : l'.A.C.F, a 
déjà adressé â l’heure actuelle près de 2(W.OOO kiloe 
d’envois divers 4 nos soldats sur le front, ütluvre ad­
mirable qu'il y a lieu d’a,der...

Pour oirculer. — ExceMor a indiqué les grandes lignes 
de la nouvelle réglemeiitalion de la cireulalion. .Ajoo- 
tons que tout laissez-passer doil être, complété par une 
photographie de 1 centimètres de côté, photographie 
exigible pour les voyageurs et pour les chauffeurs.

Laa automobiliste» militaire» de Paris. — Le ministre 
a décidé la dMiiiiiutioD des autoinohlles et des conduc­
teurs dan.s Paris. Seront conservés de préférence dans 
le camp retranché de Parte le.* cnndugteiirs ; !• rAfnr- 
niés el exemptés engagés volontaires ; 2'  les honimez 
des services auxilUires ; 3* les hoiiwii« de la réserve 
de la territoriale.

A V IA T IO N
A la conférence de W. J«ao Rlchepln, donnée diman­

che dernier, 4 Lyon, au TliéAlre des -Céleatins. on reitiar- 
quail dans la luge de M. llerriot, maire de Lyon, la pré­
sence d’.Aîiiéricains. au noinbre de sept, appartenant 
aux plus granik-s familles de .New-York, qui se suiil en­
gagés au service de la France comme aviateurs. Ces 
vofonUires sont partis jeudi pour te camp d’aviaiioo Ua 
Pau, où ils vont apprendre è piloter.

Vivent les courageux lAméricaius I
O O X E

A Marseille. — A Marseille, la bose n’esl pas, comme 4 
Paris, iiiierdile.

On boxera 4 Afarseille, et on boxera -ferme. Jugez-en : 
Andersen (Canadien) et Giimer üelec (Anglais) se rcw- 
eontrernnt en dix roimils de deux immulcs ; voil4 pour 
les poids lourds.

Comme poids plume, on verra Blanchi et Avignon ; 
Conatanl hittera avec Géo Harris ; Oambetta, qui ballit 
Crlqui, avec Sheard. ej ce n’est pas loul...

vMarseille vengera Paria.
H O CK EY

La Coupe Brennus (Ü.9.F.S.A.). — Le Paria fuiversK» 
Club a battu liter. à  Btllaonourt, le Stade Français uar 
8  buU 4 3 .

LE DECALOGUE DE 1915
Depuis le jou r où nous avons publié dans 

Excuisior, le J jan-jier dernier, le
D E C A L O G V B  D E  1915 

rédigé par notre éminent collaborateur P ierre  
de Coubertin, on nous a demandé de tou.t côtés de 
donner à ce document l'expansion la plus large et 
de le fa ire pénétrer parfouf où se réunit la jeu ­
nesse française. Nous Cavons donc fa it im primer 
dans la form e  d’affiches faciles à placarder duos 
les salles de classe, dans les chambrées, dans les 
ateliers, etc., etc.

On peut se procurer ces affiches à Ezcelsi-ir, 
88 , Champs-Elysées, aux prix  de propagande sui­
vants :

1 a f f ic h e  4  d o s  b u r e a u x . 0  f .  1 0 . Par poste 0  f . 13
La douzaine .................  i  • > —  1 f. i5
Les cinquante .............. 3 >  • — 3 f .  63
Le ce n t ..........................  5 • • — d f. 23

SIX MOIS DE GÜERRE ILLUSTREE
L a docum entA tion  la p lu s  co m p lè te  
e t  la plus exacte  su r  la Q u erre , est 
fo u rn ie  par la c o l l a t io n  d'B xcelsior,

Les 153 numéros p a n u  depuis le  I "  sep tem bn  
jusqu'au 31 janvier e t les trois numéros spéciaux 
domuint, com plétés e t vérifiés d'après le Livre 
jaune officiel, lous les événem ents aepuzi juillet 
jusqu’au I "  septem bre sont envoyés franc>i contre 
12 fr.. pour la Erance, 18 fr . pour Ttiranaer, 
odresjés d ExceUior, 88, avenue des Champs-Ely-» 
tées, Paris.
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to E X C Ë L S iO R Lundi 13 mars 1915.

EN PO LO G N E ; L A  MESSE SU R  LE FR O N T

A  quelques m ètres  de la ligne de feu  e t  un peu avan t l'a ttaque, les so ld a ts  ru sses serv a n t à un g ro u p e  d 'a rtille r ie  o n t é té  réu n is  
pou r en ten d re  la m esse. A p rè s  la b én éd ic tion  d es  can on s , un p op e  o ff ic ie  sur un ca isson  tra n s fo rm é  en autel. E t les p r iè res  son t 

à pe in e  te rm in ées  que la can onn ade com m en ce .

Comment nous sommes 
entrés à Vauquois

(Communiqué officiel)
Après plusieurs jours d’une lutte anliarnée, les 

troupes françaises se sont emparées du plateau 
et de la moitié du village do Vauquois, à la lisière 
est de l’Argonne. Nous avons ainsi interdit à l'en­
nemi de coiiliniier à se servir contre nous de cette 
importante position.

L 'im portance de la position
Les Allomanciâ étaient à Vauquois depuis la fin de 

-ieptembre. Ils son étaient pm|iarés lors de la violente 
(lousséc par laquelle, sur les deux rives de la Meuse, 
ils leuièrent d'encercler notre troisième armée et ia 
place de Veivlun. Violemment contre-attaqués, ils ne 
qagnëreat que quelques kilomètres. Dans la partie con­
quise par eux fleurait l’éperon de %'aaquois.

La vallée de l'Aire, qui constitue un déflié entre ies 
forêts de Hesse et d'Areonne, s’élargit avant d’arriver 
a Varennes. C’est ce débouché qui est fermé par le mas- 
.'if de S’auquois. Il est domino par ies contreforts de 
l'Argonnc el les croupes allongées de Chopov et de 
Montfaucon.

La position de Vauquois avait pour nos adversaires 
l’inappréciable avantage de masquer leurs opérations 
au nord de Varennes et de leur permettre do ravitailler 
par la roule du Four-de-Paris leurs troupes de l'Ar- 
gonne. ainsi que, par Cheppy, les forces importantes.ni'île nnè Hcaivca Iao nnie.pi'ils ont dans les bois de Cneppy.

De plus, Vauquois est un admirable observatoire. Le 
village est situé sur un long éperon qui domine les envi­
rons. De là l’enncnii pouvait régler le tir de son artille­
rie à longue portée sur nos eantonoemente de la vallée, 
□os routes de ravitaillement et nos mouvements de 
troupes. . ■

Notre entrée dans VauquoLs devait donc Cire pour 
nous du plus haut intérêt. Mais II était évident qu’elle 
nécessiterai! de 1res grands efforts.

En effet, la i'usition était devenue une véritable forte­
resse. 1/3 village, construit sur une areto de MO mètres 
•l'altitude, d.imine de 130 mètres le fond de la vail^. 
Les terrains bas, qui entourent l’éperon, sont rendus 
très marécagcus par les eaux de l'Aire et de la Buan- 
ihe. En ouire, derrière Vauquois, la position est dou­
blée par «ne •liauteur boisée, qui permettait aux Alle­
mands de masser impunément des ronforls, d'avoir tout 
à proximité des abris et même de dissimuler des pièces 
,» courte dislance.

Enfln le viil.igc de Vauquois. dont les caves sont creu- 
'ées dans ie roc. offrait à l’ennemi des alwis à l'épreuve 
de rarliilerie de campagne. Des couloirs souterrains 
ivaient été eonstruits par l’ennemi entre ces caves, qui 
l’onstiluaienl ainsi un système défensif do premier or­
dre. Les riii-s avaient été cxcavées de telle sorte que les 
-oupiraux devinssent des meurtrières à hauteur 
•l’homrac.

Dans une attaque brillante, prononcée le 17 février, 
nous avions pu nous rendre compte de ces différentes 
dispositions et quand, le iè , l'opération tel reprise, nous 
i-onnaissions exactement les difflcultés dont nous au­
rions à triompher.

En trois journées, nous avons pris pied sur le pla­
teau et dans la moitié du village. Nous nous y  sommes 
maintenus malgré toutes los oontre-atlaques.

L 'assaut
Nos ati.aques précédentes avaient amené notre pra-

qiio fut donné, le 88 février, l'ordre d’attaouer ie vil­
lage.

L'alfaquo, très soigneusement préparée, débute par 
lin tir violent d'artillerie lourde. Quand nos trouas, 
quelques instants plus tard, entreront dans Vauquois, 
elles no trouveront plus qu'un amas de ruines, les voû­
tes rocheuses des caves s étant effondrées sous le poids 
de nos gros projectiles, en creusant dans le sol des 
entonnoirs de 4 mètres de profondeur cl de 8 mètres 
de diumèlrc.

iC'esl 13 il. 43 que nos soldats pénètrent dans Vau­
quois. II leur a fallu, pour cela, refaire le périlleux tra­
jet déjà exécuté le i l  février par leurs camarades, et, 
arrivés au village, engager contre les Allemands qui 
sont en force une guerre dq rues d'une âpreté féroce.

Chaque cour, chaque maison, ou du moins ce qui 
reste des maisons, doit être conquise pied à pied. Une 
lello lutte prend du temps ; l’ennemi en profite pou: 
préparw une contre-attaque particulièrement violente.

L 'ennem i revien t à la charge
Cette contrc-attaqnn so déclanohs à 14 lieures. Elle 

est vigoureusement appuyée par lo feu de rarlillerie et 
des mitrailleuses. Alirités tant bien que mal dcrrlèra 
les ruines dos maisons, nos soldats se défendent héroï­
quement, mais ils n'ont pas pu, en ee battant, créer uns 
organisation défensive sérieuse. Ils sont obligés de re- 
cuTer.

Leur enthousiasme est tel qii'à 10 heures, spontané­
ment, après un nouveau feu de notre artillerie lourde, 
ils repartent à l'assaut. Devani leur élan, les Allemands 
cèdent et perdent toute la partie sud du village, lequel 
est séparé en deux partk'S par une rue mécbano.

A 16 heures l’ennemi contrc-allaque, venant «te l’est. 
Celte contre-attaque ne débouche pas car elle est fau­
chée à courte distance par nos batteries «t arrêtée net 
avec do grosses pertes. De nouveaux renforts accou­
rent de Cheppy. Ils sout pris sous le feu de notre artil­
lerie lourde.

Malheureusement, à la nuit, nos troupes qui, depuis 
leur succè.s de l’après-midi .«ont restées constamment 
exposées aux feux d’enftlade da l’artillerie et des mi­
trailleuses euneinics, et dont les unités sont mélangées 
par la lutte, ne sont pas on état de résister à un nouvel 
effort. Elles perdent la partie sud du village el sont ra­
menées à leurs positions de la matinée.

N ous réoccu p on s le village
Le 1'' mars, tout le monde, offieiers et soldais, est 

résolu à en finir. Quatre fols nous sommes montés a 
l’assaut de Vauquois ; quatre fois nous avons été re­
foulés par les feux d’écharpe des .Mleniauds. Nous 
avons subi des pertes sérieuses, mais le moral est intact.

L ’attaque est donc reprise à l'aube avec dos effeetlfs 
plus Imporlants. La (méparition en est pénible. En effet, 
dans la nuit du 28 février au 1"  mars, il a fait clair de 
lune ; nos troupes n'ont pas pu circuler à découvert ; 
il leur a fallu se glisser dans les boyaux do coamiunl- 
calion jusqu’aux tranchées d’où l ’attaque doit partir.

Or ces boyaux sont encombrés par es évacuallons et 
par les ravitaillements. L ’installation des troupes d’as­
saut dans leurs places d'arnies se trouve ainsi retardée 
et ne s'opère qu'au prix de quelques pertes sous le feu 
des canons allemands.

A 11 heures du matin, notre turtUierie reprend son 
Ur, violemment combattue par rarlillerie ennemie, qui 
arrose de ses projectiles, par un tir de xone, nos tran­
chées, ainsi que les pentes sud de Vauquois. A 14 heu­
res, heure fixée pour l’assaut, malgré le feu violent de 
l’adversaire, qui n’a pas fléciil un seul Inslanf, des élé­
ments de trois régiments s'élancent hors des tranchées 
et recommencent rascension du plateau. Le terrain, n i- j 
turellemcnt accidenté, est effroyablement bouieversé. ' 
Les pentes abruplre sont devenues impraticables ; mais 
nos homine.s ont la volonté d’arriver, et ils arrivent. 

.......................... rl.t V.nïoiioi?. La nrrgiyîTQ

leur efforl, qui se poursuit sans intornipliou depuis 
vmgl-qualre heures, impressionne visiblement l’oimeini, 
qui, au lieu de s’accrocher A ses tranchées i|e iii-fiiiière 
ligne, les abandonne ot reflue dans le village. Toutes les 
positions en avant des maisons sont en noire no-ises- 
sion. ‘

A 14 h, 35, avec un élan superbe, nos bataillons pé­
nètrent dans le village délruR et a'y lustalleiil. Notro 
artillerie allonge aussitôt son tir pour essaver O’emrê- 
oher l ’arrivée des renforts ennemis. Pendant rc temps, 
un combat corps à corps so livre dans les ru»*, enire 
les maisons en ruines.

N ous nous y  m aintenons
A 13 heures, 10 heures, 17 'heures et 17 ii, 3ü, .lualrc 

contre-attaques se produisent ; clks sont repoussées. 
Nous nous msfalions fortement .dans la grande rue oui 
coupe Vauquois en deux parties, ayant infligé à î’en- 
nenii de grosses pertes et fait deux cents prisonniers- 

Pendant la nuit du 1“- au 2 nos hommes tentent deux 
a-Haqiies pour s’emparer du centre do r<,mslance orga- 
n i^  p.v l'ennemi dans l’église, .mais ces attaques sa 
brisfnt a rorgafiis.atlon qui a approfondi !a grauUe rue 
lenflie par ata mitralileuses et tire par Ire soupiraux 
des caves. ‘

Une arrivée de renforts dans les irandjée.s à l’ouest 
du village est signalée ; elle est aussitôt prise «ous 
notre feu ; aucune oontre-attaquc ne se produit. Nous 
maintenons nos positions.

La Journée du 2 e l celle du 3 sout surtout employée.^ 
a reconstituer les unités et à consolider noire "ain 
L ennemi n’attaque pas. Les Allemands sont visiblement 
faugués, leur uior.-il est atteint, lU .se cramnontient en- 
COTO à ce qu’ils ont gardé du viUage. mais ils ue peu­
vent p is faire plus. De notre côté, nous avons liissé 
au sommet du pi.itcau une pièce de eanon .qui inflige 
a l’ennemi, à courte distance, des pertes sciisibies.

Dans la nuit du 3 au 4, l’ennemi, qui a reçu des troupes 
fraîches, reprend l’offenslvo. Son infanterie es' précé­
dée d’un long et violent bombardement. Vers -oiault 
elle atteint le plateau, mais est arrêtée net par nos
r V s i é n A  t1 I a  a  r . 1  n  a A s i a  m . >. Ai ai  .- — S  ̂ _____ .1 •

réfugient aans les irous ou s'enfuient. DaiLs raprès-miui 
du 4, deux bataillons s’élancent de nouveau en iv jot 
Nous nous emparons d’une Irancbée allemande à l’ imost 
de l ’église ; nous y faisons quarante prisonniers et nous 
atteigncms le mur du cimetière, quoique sous les pas 
de nos fantassins des fougasses éclatent à tout instant 
et que, de loua b3s coins, pleuvenl sur eus les grenades 
allemand»''-. Nous gardons ce que nous veii'Ui-: .Uü ga­
gner, mais lions ne pouvons pa-s faire pins.

Le 0 msr.s, une altaque ennemie Se déci.uiclic. Elle 
est, comme ies orécéden es. arrêtée par les ni'irtiers qui 
sont venus renforcer sur le plateau la pièce de canon 
hissée ravant-veillc. Depuis ce moment, l’enneml re­
nonce à nous clpsser de Vauquois. Nous v sommes 
nous y re.'tons.

Les résultats
Si l’on considère les difficultés de tout ordre qu’il a 

fallu surmonter, l’effort furieux de l’enneml pour nous 
contro-attaqucr, ia concentration de forces qu'il a réa­
lisée sur Ce point, on se rend compte do l'importance 
du résultat obtenu.

L'impression produite sur nos adversaires a été des 
plus fortes. Les deux cents prisonniers quo nous avons 
rails ont élé unanimes .4 reconnaître les effets vérlta- 
biement stupéfiants de notre bombardement. Les bles­
sés en avalent conservé un souvenir d’horreur <iui se 
peignait sur leur physionomie. Beaucoup de soiis-ofli- 
eiers prisonnions ont coiiMaté également les gi-unils p'-n- ' 
grès réalisés depuis la début de la guerre par ncHre '>i- 
ranierie.

Il convient do noter qu'à cli.icune do nos attaques 
PUS avons trouvé devant nous des forces nouvelles, ce
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qui paraît indiquer que les éléments engatrés sucressl- 
vemenl ont dû être tuur à tour reürtis du front à cause 
de l'impurtance de leurs pertes. Les unités allemandes 
parmi le.squelles nous avMj.s fait des prisonniers, ap­
partenaient k trois corps d'armée et i  une brigade de 
laniJwehr.

Il faudrait pouvoir citer tous les actes d'héroïsme qui 
ont été accomplis pendant ces journé a par les ofüciers 
et les soldats de notre dixlfTiie alvision. Ici c’est un en­
gagé volontaire de dmïuanle-trois ans qui s'csl juré de 
planter un drapeau sur l'église de Vauqiinis et qui gra­
vit le premier les peetee de la colline en criant : « Hardi 
le- gars, nous y sommes ! » C'c.st un chef de baUillun 
entraînant ses nommes sous la mitraille avec une telle 
ardeur que les soldats escaladent le plateau sur ses 
traces en criant : • Bravo I inoo commandant I • C'est 
un capiWne qui. blessé trois fuis, le 2* février, con­
serve le oommandcîncBl de sa compaanie et, le 1“  mars, 
prenant le commandement de deux autres comoagmes 
dont les chefs ont été tués, atteint i'éghse de Vauqiiuis 
et la nuit suivajile entraîne encore oar deux fois ses 
troupes à l'attaque, l'armi les jeunes ufOciere engagés
d.ins celte affaire, beaucoup voyaient le feu pour la pre­
mière fois. Un grand nombre d'entre eux ont été bleasés 
et uni conserve leur coainiandeuicnt. il y avait k tous 
les degrés de U iiiéraci'liie une volonté célléeliie de 
vaincre et une véritable fureur offensive qui on! Irioœ- 
phé des difficultés du terrain et de la réslslance de l'iMi- 
ncmi.

Après l’échec de la grosse attaque allemande du 
Jfi révTier en Argnnne, iiiic tous les •Prisonniers son! 
unanimes à reconnaître, renièvemeot de Vauquois inflige 
à l'ennemi dans oette région une nouvelle et sanglasfaj 
déconvanue.

Sans doute les communiqués allemands ont négligé 
d'annoncer que nous avons enlevé le plateau el que 
nous occupons la majeure parhe du village. Nous y 
sommes cependant et pour n’en plus sortir, ayant 
éprouvé une fois de plus le coura^ et la valeur offen­
sive de notre infanterie, la piii.ssaucÆ de notre artillerie 
lourde, l’efflcacilé nveurlrière de notre artillerie de cam­
pagne, l'héroïsme de nos chefs el de nus soldats.

Quant aux Allemands, Vauquois a oessé d'étre pour 
eux l'observatoire inconiparablc, du haut duquel ils ré­
glaient sur DUS lignes el nos roules leur tir k longue 
portée. Pour notre sécurité présente el pour la suite 
des Opérations, ce résultat est capital.

Les belles SAtnilIes
La tMBllIe v itra n t , o rig in a ire  d e  V ies ly , arron dissem ent de 

Cam brai (fiorU ;, con qile  sept frè re s  : tou s  sont aux u m é e s . 
com m e eoim>auaci<.

L'alDé, Etienue V itrant, est so ldat au 330* de lign e  ; T lc io r  
est au 41* bal. d e  ch asseu rs a p i e d ;  Em ile su  3* gihile ; 
Zéptur au 3* d ’ artillerie  de m ontagne ; Heurt au  4* d 'artll- 
ierte  lourde ; ticurges au 43* d e  l ig n e , et, euQn, C usiave au 
]• ' baïalllOD d 'in fan terie  légère.

T ou s  DOS coD qjlunenls a ce lle  lég ion  de P r iv e s , gu i, Jus- 
Qu’ alurs, o n t  eu la  b o n n e  fortu n e  d i  passer indem nes k  tra ­
vers  les balles.

A  noter que. dans la  fam ille  V itrant, o n  sait égalem ent se 
d istin gu er dans la vie c iv ile . Aussi b ien , le ch e f  de Ole de 
ces  bons serviteurs d e  la Prance, Etienne V itrant, a u jo iir- 
d’ bu l Sgé de tren te -cin q  ans, travaille d ep u is  l 'à ge  de treize 
ans dans les  établlssentenis H ector D epreux, d e  V ies ly  (> o rd ), 
oIi il a su se  fa ire  üauiem enl apprécier.

D A N S  L ’ A t i J V l E E

La con oonra  d 'adm liaian  t u  P rytanés mUitalre en  1315. — 
Le con cou rs  pou r i ’a iliiilsslon au l 'ry ia n ée  luilttalre d e  La 
Flèche aura Heu, a ln tl que nous l'avon s annon cé, le lundi 3S 
et le m ardi 33 Juin. L es inscripttona seront reçues k la p ré - 
feccure d e  ch oqu e départem ent, du  i t  avril au (•  mai. Rap- 
peloBS que 430 étèees son t ea ire le n u s  au P ryianée m liita ire 
aux fra is  d e  l ’E U l. >00 com m e tx iu n le r s  et 130 com m e tleml- 
buursters. Les p laces gram ites  e t d em i-g ra ïu iies  son t e i d u -  
slvem eat réoervé es  : I*  aux U s  d ’o lB c lers  d écod és  e n  acUvIlé 
<le serv ice  tués i  ren n em l o<s la o iis  des su ites  d e  leurs 
b leeaures ; 3* aux U s  d ’ofB cters en  activ ité de se rv ice  m  en 
pusaeaa4oa d ’une pensioQ  d e  retraite o u  de ré form e  : 3* aux 
Uls d es  en 9 lo p é a  U inialres du islntetère d e  la G aerre.

En c e  q a i  eo n ce ra e  les  p laces réservées  aux Ois d ’ofOciers 
en Kdlvité d e  se rv ice  m e s  k l’ ennecnl, un certain  n om bre de 
veuves d 'o fflc le rs  d e  réserve  o o  de territoria le  se dem andent 
si leurs enfants on t droit a r td m ls s lo s  gratuite au Prytanée. 
La question , e l  o o u s  som m es h eu reux d e  l ’ annon cer, ne  peut 
fa ire  aucn a  d ou ie . Le g o u v e m e m m i. qu i dès le prem ier Jour 
d e  U  m oblllsalloD  a <nis su r  le  m êm e p ied , eu  p oin t de vue 
des div 'lts et avantages, tous les oTSclers d e  l ’arm ée fra n ­
çaise, w^pliqaera éga lem ent ce tte  rég ie  pou r le  Prytanée 
sans fa ire  aucu ne d islln ctton  en tre  les  ofQ ciers de l'a rm èc 
active o u  des réserves.

Nouvelles diverses
PARIS. — Mort subite. — -A U  heures du matin, hier, 

M. Paul Aosqucr, Agé de quarante et un ans, demetiraiit 
159 . rue du Faubourg-Saint-Honoré, est mort subitement 
avenue d'Anltn.

S a o g la n ta  discussion. — £ s  face du numéro f>3 de la 
P o e  d e s  P y r é n é e s , vers 2 h e u r e s , a u  co u ps  d ’u n e  q u e ­
r e l le .  Camille Combeaux, vingt-cinq ans. charretier, 2t, 
rue Bèccarla, a  été frappé d e  deux coups de couteau à  
l ’épaule gauche par Virlur Haudeville, vingt-huit ans, 
OhafreUer. 32, rue des Pyrérséeo,

<lrièvera«it blessé, üanidle éJonHjeaux a été -transporté 
i  l’hôpital Ssinl-Antoine. Sco nwurtrier aprété.

Ls len. — Un commeacetnent d'incendie s’est déclaré 
dans l'après-midi, 89, rue de Richelieu, chez Mme veuve 
Coquoa, qui a  été brûlée grièvement aux -maiiis.

Renversé par une anto. — Lne automobile conduite 
par son propriétaire, M. Vassal, a renversé, an fa «  d.i 
Duméro W du boulevard RaspaJI, un bicyoliste. M. Jo­
seph .Marchand, trente ans. sojdat au 1" régitueul du 
génie. Le iiislbeureux «  été dvinsporlé, dans un état 
^ave. A l'hôpital du Vai-de-OrAcc.

DË^ABTEMENTS. — Maisan é c r e n lé e . —  M a u r ia c . —  
L’avanWdern^re nuit, à Gros, coiiunune de SalnWîernin. 
la nialsoix.Agriiar s’esl écroulée siAhement. Mme Agmar 
a été grièvement blessée ; sce deux lllIeUes ont éU

ETRANGER. — Les Espagnols au Maroc. — M a d r id . 
~  Gn engagemeiH a eu lieu, près de Ceuta, entre les 
Iroiipes eapagnolès et les Marocains. Les nertss espa- 
Kèoie; MQt de trois w irls «t -d» deux blesses. Hnform.)

B £ r O C = i N O T E S

N O U V E L L E S  D E S  COURS
—  LE- M M . le  r»4 tilfhanee X I I I . la retne l^ielerv , LL. A A . 

R R. l'infant dru Carias, l’inlante L ou u e ^'Orléans et le pritue 
R inier 4e Bonrbon  ont été en automobile, de Sêvifle à t’îlUmaa- 
rique, rendre visite à Mme 1* comtesse de Paris.

Leurs Majestés e l Leurs Altesses Rorales sont rentrées le soir 
même à SéviUe.

L e roi a inauguié, «  e n te  vdle. le  qnartier ouvrier oematruit 
avec les fonds du ftatrjjnoàoc coysJ.

I.NFOR i1ATlO .\S
—  L e EJs aîné d o  ' '  -  ■ —*— ’  é a  i t  C feB . a m -

mandant an dètacbeisem e s  rem smtssanpe dans « a  hass. a été 
altetai pas n  ekais inriniAsiii qad l à  a keôlé tsoe san ie  d o  
visaqe et fait e**e prsionde Measius. a la jaialiT gtacAe.

^  fv c s ié r c  U e iK re . qoi a aueist r<eil, csa en b m ie  «m e de 
goéribon; la seconde est rius grave; néanmoins, o n  cagère sauveT 
de l'am|tutarioa le m m b ic  atteint.

—  U . à e  yUmarest, c tg ilo ioe  ru ** cuirassiers, a reçu la croix
de ta Légioe  .........   le 5 févrirr dernier, goor le m otif sni-
ra s l :  • K ’a r w é  de danaer pendent tsum mse jaoTOièe. m t  
■a fea  riolea i, le  -rtoa  A d  esêmpie de calme e l de nnn>ge 
Blesaé i  1a Agnre et à la maso, o 'a  q o io é  m a cem Haadem eol q o c  
sur an « id i c  formel. Ceatàaoe s o i  service a o o  tratscbêco i  la  tè«e 
de son eccadroo, après aroir  rrhité d'être évocaê. >

Le générali^nte a remis loH oém e œ lte  Æstiaction au capitaine 
de \*niaarea.

—  L 'ad jodam  Pont OarHnde. du 10^  d’ infanterie, percepteur 
à VilIcrs-en-Oucfaé (Orne), a été blesse en chargeant i  la tète 
de sa section, l e  aS février, aa nond d e  Perthes.'

N A iS S A N C E S
—  M m e Pèarre B tueieet 4 e  Fareine, née Haa y Koiz. dsM  le

mari est an front, a mis beureusetnent au aaondc uue bile qui a 
reçu le  prénom de Cfisania.

—  Mme Jntes SnpervitHe, née Saavedra, a donné le jou r, k 
Saint-Cyr, k un bis qui a rc ;u  tes prénoms de Jean-Louis.

—  .Ifmr Xavier de Laforcade, née Simmons, femme du consul 
de France, est mère d ’une EUe q a i s  reço le prénom de Uagde- 
ieine.

—  Mm e T trroar, femme du iieatenant au xi* cbasseors, a nus 
au inonde un garçon k Moulins.

— l.a ti'roiHicrrr J. de L onreen a donné le Jour, à  Chnlet, k une 
fille qui a  reçu le nom de Mtrie-Thérèse.

N B C R O LO O tB
V on t âp p rea on t la saori :

De M  lie Irèn e Prien, ia&miÀr«, àèoèà tt  â  r S fc  de Tiast'^wUre 
u s .  & ChU oe0*Mr*Man»e. d a  n i ie z  àe  U  scsrlattoc ceo*
tractée su cheirct des soldaï« ns3»te> ^ 'e D e  sm fnait m I 'sa *a leocc  
du coliége m uokipsl ;

Du Jo€le*r Boudin , ancien directeur de U  PetitC'fte^ume, 
Bwdechi des s Nouvellistes psrksens •, Les obsèques sersat cdÉé' 
brées tim iim  asardi, i  m d], en r«cKse Kotre>Daioe-d£-Cl^ft«n' 
court;

De M , ,4. LcMçe, profes9« i r  fcouoraJre â  ï t  Faenhé des Lettres 
de t^ris, u iciea  processeur aa l)*cée L o n ^ W ^ n o d  et à l'iAStitut 
nationaJ atrootKniquc;

D e M. Aniomie de A bren, aneioa chaacclier du consulat du 
Brésil à Paris et som bre fort ostiBé de !a  colonie br^UiAOC àe 
Paris, où  il a  réadé près de quarante ans, décédé â A lfee ;

Da cepiieine de ffenderm trie en  retreite Abidor Vervwjf dkeva* 
lier de 1a Légion d'honneur, décédé i  N 1BC7 , dans sa swcante* 
sixièBC aimée;

Ue JV. P a»l Rimee industriel i  Saint* Charges, président de la 
Cbaadire sjndtcaie d ô  feutres français, décédé e s  aa propriété de
Bc Ile-Vue;

De la vicomtesse de Damas, née dea Courtila. décédée i  l'âge 
de v i m g t ^ u  ans. Son mari, ie TÎcomte de Damas, est sou^Keu- 
tenant an d infanterie;

I>r M . Léim Snussine, décédé «a  soû bétel, 51, ru e  BSascùe. 
Il éttix le père , de M . ASèert SancsaÈDe et de la  oaroBBe Frédéric 
de .^eufviile. Son gendre, le lieuteiiant de Neuf ville; ses petits* 
enfants. Godefroy de NcufvîTle et 1e sous*Ueutenant Baudoin de 
NeufviUe. sont au front;

De Mme Charies-Alfred de Bure, née Pauline de Brasier de 
Thuy, reuve de l’artcien préfet du té  Mai, décédée 90,  rue de 
Rennes, i  Tâge de aojxante<dn'neirf ans;

D e la  comtesse 4 e  La T oüle des Bssaris, femme du secrétaire 
l'ambassade bonoraire, décédée i  Tjoodtes. le 4  aiars;

De M. Georÿes de Rûfuk. ancien officier des lancteri de la  
garde rusfe, ! l  était le frère dts colonel A lfred  de Ranch, m e ttre  
de ïa  co ion ie  raase, bien cenvii à ParU:

De M . F . fèetemet, d écédé i  O u rR eu  <Loii*e). 11 avait eu ^  
càj ^ i u  de perdre ssa  f cadrt» le  B e v ta iB t  Alaân Gander.

( T H É Â T R E S  )
A  l 'O p ê n , — O rutd  succès Jeudi, k la  mgttBAc d onn èq  par 

lè j  a rtisw s d e  i'tjp èra  au T rocad èro , p o u r  le b s lle i d e  .IM 
V i r e  r o . e ,  dèèlcatem ent rè g iè  par M. Staats. o a  Mlles 
Sebw arz, D elsaox , B arbier, L6a P lrou , G. Franck fu ren t 
exq u ises, et M. RayuMsid aiiem lri&sani. l*our le  deuxiM ne acte 
de Fauel, adm irablem ent Interpréié par Mlles ïv n n n e  Gall. 
L apeyreiie . l.au le-B run . M.M, l^afOlle et Delmas ; ennn. pou r 
l’O ffrande à  la LtBrrtP, M  C a sse r , e h  les  d ia ïu s  et tes  danses 
du  lUz-nuItleaie s ie c le  se  m an en l de fa çon  ém ouvante t  
rtièrolstnc rèvuhrtlonnilTV ; Mlle Urban e l M. Staxts on t m  
b isser  une k>8u e  raervellleuse d ’ agilité p réc ise , e l MBe La- 
peyrette , superbe In cam allon  de la L iberté, a ilO reprendre, 
aux aerlam atlons d 'u n e  salle enU iouslaste, le c b in l  de la U ar- 
ie ü lc ie e ,  traglquenient Interrom pu par la  sonnerie  d e  la 
rharge ; M lle B a g g  e n  cbarm aate  QabrteRe, M m ea Laiito-B nin, 
Dauroas. MM. Lestelly et .N.iie. rii rouserlts de I73S, com plè- 
talent une In ierprèla llon  sans rivale, e t  c ’ est su r  m e  Inter­
m inable ovation  que le spectacle  s ’e s l  achevé. L'Of/ranile ù 
la LfèfTtd sera red on n ée  k la  p roch ain e  m atinéo de ru péra . 
le 5 avril,

A la C om id ie -F ra n ça iie . — Les obsèques de M. A uguste ' 
J o lie l. d oyen  des pensionnaires  d e  la  Com èiH e-Françalse, 
auront lieu dem ain m ardi t è  m ir a , k 10 heu res très p ré ­
cises. en  l ’ ég lise  d e  Salnt-C load. sa  paroisse . D èvarl de la

m aison m ortuaire. 4. ru e  d e  Oarches, à Salnt-Cluiu!, .1 o h. i /8,
L'inliiiiiiailnii aura llru dans iiii --a.-i-aj • fiu i-  tu  r-i- 

m etlère du Pere-Lachalse, o(i le corp.s arrivera >.-rs l heure.
D ep an  de Farw , gare Salnl-Laaare. ligne « e  Ver.saüles, a 

8 heu res 40 ; tram w ays :  L a u v re -S a ln l-U oad  et l ’ u r ie -lla li- 
lol-G arches.

A ux C oncerts C elonna-Lam anreox. — L e C oncert rn lo o n e -  
Lanm iireox de ..Im aiirhe proohaiii, k 3 heiirps, salle Gaveaii, 
Sera pxcluslvem cn i com p osé d '<riivecï russes. M, cb ev illa rd  
a réuni su r  e e  pm gran im e les nom * de B i îk lr e w  B orodliie 
César c u i ,  .Muussurg.sgy h  Kim slty-Kor.'*aito». qui form èrent, 
il y  a un ilein i-siecl.-, iv c é lib re  g r u u p -1111-111 qui devait don ­
ner une nouvelle  o r le n îa ilo o  k l’ o n  m usical ruase.

A  ce con cert, auquel prêteront le u r  ccm-'Uir-i Mme S m sn n e  
T béven el. -le F ' pPra-< oinKim-, et M, LéOB I.arDiie, di- l ’f lp érs , 
m  entendra la deuxtetse «y m p h on lr  de S orod in e  - r s .  mar 
d e  BaJafelrew ; 4« C cto k e  n i M e  r u t t f .  de R iank y-K or^akow .

L ’e n k e g tre  sera  d irige  p a r  M. C a a O r  CbevHùm l.
A  la 6a lU -ld rtrqsa . —  p e u -  jv^oivtpp i  rte n rrm b n w e s  

d r * t » r t r s .  U  d lre e ttm  d e  la  C tn e -l.y rtq n e  a  rtéclde de pe- 
p re e d re . t  partir  d e  Jeu-rll prorhaJn, en  m atinée e t en  so irée , 
m ais  p o u r  cin q  reprèsen latlon s seiilrm en i, l ’o n  des p lu s  
graa d s  eaceès d e  son  répertoire . Afte» üefgeH .

Foita-Saknt-H arUn.— .MercnvH 17 m ars, a 8 beures, repelse 
des  O b rn e  OUssoIre d 'u n e  fam ille  alaaclennei, tirée  du r a s a n  
de rvené Bazin par Ed. Itaraucourt, ave,-, co jo iae  p r ln -ip s  ix 
la re v p ré in  : Mmes G m û s a e h . O ^ a lsy . A sd ré e  Paacal ; 
MM. deaa CoqBelta. X e « M . I ta a è s , tuxiceaax Onval. H r u v . 
Les n tp réses ia ilon s  v ilva B les  t a r o a t  IM i JeaKU (a a tta é e  u. 
sn iree). s u ie d l  e t  rtisn iH iie  (a a ftn é e  « t  s «4 i«e l . L e  speeumie 
du  so ir  se  term inera  avaei t l  beures.

t fn iiw v k é  des  «  a n o ile a  • lU . ru e  R atet-O eorges. P a r t » .  — 
Aprés-deiBalD m ercred i 17 B a n ,  k  S h . 1 / t ,  «  les  P oH ec de 
la grande gn erre  •. ron fere iice  par M. F u n ck -B re iiu n o . 
A uditions rtc Mlles R och. Y vonn e d e  Cray et d e  MM. Bré- 
m ont. Callpaux, Mayoï.

A  4'AnLbtgxL — Ce caeM i* roB vrlra  a u  p ortes  anec te  Caur- 
rter  d e  Luon , q a l a rr t  Joué a vec  u ae  e sceD eoB  d ls tr^ u t lo n  
le sam edi 30 et le  d im anche 31, en  m atinée et en  soirée.

LES BLESSES
de la Guerre

une fois gu-éris, ont besoin de reorendre des 
forces. Nous ne n u rion s trop recommander A i«urs 
familles de leur donner ie remM e par excellence 
pour rétablir lee forces épuisées, le plus efficace 
des toniques ooonus, suivant l’expression d’un 
grand docteur, le Q uim am  Labarraque. Il rena 
la Joie au cœur ^  |« gofit de la vie.

En vente dans toulea les i^arm acies; la 
1 /2  bouteille, 3  fr .; la bouteille, €  fr.

Dépôl générai : M a ison  F R E R E , 19, rue 
J ’ .cob . P aris.
mm me b b  b b  b  ■ v  1^ MaisoQ FÎVE/RE I, 19, m e 

n K  A M  Jacob. Paria, « iv o ie  k titre 
gracieux par la poste urit7 

bouteille échantillon de QÜINIUM LABARRAQÜE 
à toute personne qui lui en fait la demande de la 
part i'ExceU ior. Joindre 0.30 eeirtiraes en timbres- 
poste pour les frais d'envoi.

V in  D é s i le s
C o r d ia l  R é g é n e ra te n r

7*onjA« U4 ^out77osiB — HBguiitrsBB le Cceai* 
J i e t s T v  e t  fu e s i l i iB  la  O ig n a t i o t s .

D onna F O R C C ,  V I G U E U R ,  S A N T f tDANS TOUTES PNARMACXCS-

^kVICc iMMOBIUER D '"tXC£LSiOR"
Les buresux 4e ME. SES et GElfTU., «Araetèurs du 

SMvke lBZB<̂ Mlier d'Escctckoi', rt-devant 6 3 . me 
La RoéUe, sost t r e u f i r é s  68. avenue des Champs- 
B!v«ées, rt ouverts lous le» jours de t  h. l/2  i  3 h.
OPÉRATIONS IHMOBIUÉIES K  TOOTES NATUOES
Certauies oceasieai ^éraisastx» en «e momenL 

FONDS pour PRETS HYPOTHBiAIRES

La reliure d’“ Excelsior'
Nous recommandons à ceux de nos lecteurs qui 

itotidrofU cotucroer la eoUection d'Exeelsiür notre 
modèle dit « Reliure Electrique « , plais e t dos 
entoilés, litre lettres or, très soUde et très to ifn é.

Pris dons nos bureaux, 3 fr. Par poste (rtoOTn- 
manrfJ'. 3 fr . 70.

L «  t é r u .U  ;  V i c r o s  L a u v e r g n a t .
I n p i i fn e r t e ,  1 9 . m e  G ^ r t .  P a r ts . —  ▼ ahuD arA

EN V E N T E  P A R T O U T  A U JO U R D ’HUI «
E x c e p t i o n n e l l e m e n t  g  c e n t i n i e s  
Urv nouveau journal illustré pour la fsanille

LA JEUNE FRANCE
Q rand fo rm a t 2 8 x 3 9

publiant l 'H isto ire  d e  la  G u e rr e , i llu s tr é e  d e  n o m b r e u s e s  g r a v u r e s  
en  c o u le u r s , des récits héroïques, un grand roman, une page comique. Ce 
journal constituera pour la jeunesse le plus beau des recueils illustré eo couleurs.

Ayuntamiento de Madrid
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.  t E  CANON FORM IDABLE
‘ «  Queen-Elisabeth ». C’est lui qui, aux Dardanelles.P } e, avec aisance et sûreté, des boulets d au moins une tonne, dont chacun coûte aj.ooo francs. Nous le voyons id  dans le moment où U sort

des chantiers de construction pour etre monté sur le o Queen-Elisabeth ».

» L ’HEURE DU GODILLOT 
Au-dessus d’un o feu de bivouac », nos 
vaillants soldats font sécher le godillot, 
qui en a I pris un peu pour son rhume ».

L A  V ICTO IRE  A U X  LONGUES JAMBES 
Un soldat artiste la sculpta sur cet angle de mur. 
Longues jambes ? Soit. Mais c ’est pour mieux courir 

à son but.

L E  BLESSE DE la ANS 
Orphelin. Roland Lefebvre suivit l’ar­
mée. Blessé par un obus, U est soigné à 

l'hôpital du Val-de-Grâce.

UNE TO RPILLE, UNE I
Telle un trabucos facétieux, elle quitte son porte-cigare et s’en va, sous les eaux complices, allumer sa pointe — non coupée   dans le flanc d'un

navire boche. Histoire de « leur » donner un peu de tabac !l

COSTUME DE MI-CAREI/!E 
Celui-ci m’ira comme un gant.

<«iei Trucüet, te Crt de Partei

1 a s  D eau e u e  t i o c n e ,  t u  d o i s  c o m m e n c e r  a  c o m *  
prendre ç »  : 7<>. c ’était la guerre des pendules; 1915,  c ’est 
la guerre du réveil,

{Buy Biotj,
— Une s Kultur » qui ne tar« 

dera pas i  leur faire défaut.Ayuntamiento de Madrid




